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3

Ces pictogrammes vous indiquent quels types d’activités vous pouvez pratiquer dans chaque parc :

 I l y a quelque chose de profondément saisissant 

dans la dimension et la beauté des parcs nationaux 

disséminés sur toute la planète. Depuis la création 

de celui de Yellowstone par le président américain Ulysses 

S. Grant, en 1872, l’idée de protéger la faune et la fl ore 

qu’ils abritent et d’assurer l’émerveillement de chaque 

visiteur désirant s’imprégner de leur grandeur a essaimé 

sur tous les continents. Mais ces parcs sont bien davantage 

que des espaces sauvages préservés. Ils s’adressent 

à nos souvenirs les plus enfouis, à un savoir caché au plus 

profond de nous-mêmes, lié à notre relation très ancienne 

avec l’environnement naturel. Ils inspirent une forme 

de vénération, et ont le pouvoir d’éveiller nos sens et 

de nous faire sentir vivant. Leur splendeur infi nie o� re 

une échappatoire au stress et à l’agitation, et la possibilité 

de vivre des expériences inoubliables. Même chez ceux qui 

ne sont pas familiers avec la nature indomptée, ces parcs 

instillent du respect par leur caractère vierge. Et comme 

l’a écrit John Muir, l’ancêtre des écologistes, ils distillent 

le désir de «�jeter une miche de pain et une livre de thé 

dans un vieux sac, et de sauter par-dessus la clôture�». 

Dans les pages qui suivent, vous trouverez 76 des parcs 

nationaux les plus beaux et les plus étonnants du monde. 

Ils nous proposent des aventures et des plaisirs divers, 

mais tous ont le même pouvoir de nous rendre humbles, 

de nous revigorer et de nous inspirer.  La rédaction

Retrouver le lien originel avec la nature
ÉDITO

Hébergement 
et camping

Circuit en 
voiture

Observation 
de la faune 

Randonnée 
et aventure

Animaux 
domestiques

Visite 
culturelle

Un grimpeur intrépide 
explore une nouvelle voie 
dans le parc national 
de Zion, Utah (États-Unis).
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Les chutes Victoria, dans  
le parc national éponyme, entre 
la Zambie et le Zimbabwe. 
Majestueuses, elles sont aussi 
localement connues sous le nom  
de « la fumée qui gronde ». 
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Le soleil couchant embrase  
les montagnes Bleues (Blue  
Ridge) dans le parc national  
de Shenandoah, en Virginie.

NGHSFR_38_006   6 10/01/17   11:12



NGHSFR_38_007   7 10/01/17   11:12



Équateur

Amérique du Nord
 1 Acadia, parc national, Maine, États-Unis, p. 50 
 2 Badlands, parc national, Dakota du Sud, É.-U., pp. 32–33
 3 Ban�, parc national, Alberta, Canada, pp. 14–17
 4 Barrancas del Cobre, parc national, Mexique, p. 72
 5 Bryce Canyon, parc national, Utah, É.-U., p. 51
 6 Crater Lake, parc national, Oregon, É.-U., p. 50
  7 Denali, parc national, Alaska, É.-U., p. 106
 8 Everglades, parc national, Floride, É.-U., p. 106
 9 Grand Canyon, parc national, Arizona, É.-U., pp. 18–19
 10 Grand Teton, parc national, Wyoming, É.-U., p. 26
 11 Great Smoky Mountains, parc national, 
   Caroline du Nord/Tennessee, É.-U., p. 33
 12 Gros-Morne, parc national, Terre-Neuve, Canada  p. 125
 13 Jasper, parc national, Alberta, Canada  p. 16
 14 Joshua Tree, parc national, Californie, É.-U., pp. 124–125
 15 Mesa Verde, parc national, Colorado, É.-U., p. 124
 16 Olympique, parc national, Washington, É.-U., pp. 28–29
 17 Redwood, parc national, Californie, É.-U., p. 91
 18 Shenandoah, parc national, Virginie, É.-U., p. 90
 19 Vallée de la Mort, parc national, Californie/Nevada, É.-U., pp. 30–31
 20 Volcans d’Hawaii, parc national, Hawaii, É.-U., pp. 20–21
 21 Waterton-Glacier, parc international de la paix, É.-U./Canada  p. 32
 22 Wrangell-St. Elias, parc national, Alaska, É.-U., p. 13
 23 Yellowstone, parc national, Wyoming/Idaho/Montana, É.-U., pp. 24–27
 24 Yosemite, parc national, Californie, É.-U., pp. 22–23
 25 Zion, parc national, Utah, É.-U., p. 91

Amérique centrale et du Sud
 26 Canaima, parc national, Venezuela, pp. 48–49
 27 Galápagos, parc national, Equateur, p. 107
 28 Iguazú, parc national, Argentine/Brésil, p. 37
 29 Los Glaciares, parc national, Argentine, p. 40
 30 Manuel-Antonio, parc national, Costa Rica, pp. 44–47
 31 Poás, parc national, Costa Rica, p. 46
 32 Tikal, parc national, Guatemala, pp. 42–43
 33 Torres del Paine, parc national, Chili, pp. 38–41

Europe
  34 Dingle, péninsule, Irlande, p. 66
  35 Doñana, parc national, Espagne, pp. 62–63
  36 Jotunheimen, parc national, Norvège, p. 33
  37 Killarney, parc national, Irlande, pp. 64–67
  38 Lake District, parc national, Angleterre, p. 73
  39 Mercantour, parc national, France, pp. 70–71
 40 Nordvest-Spitsbergen, parc national, 
   Svalbard, Norvège, pp. 68–69
 41 Peak District, parc national, Angleterre, p. 51
 42 Pembrokeshire, parc national côtier, pays de Galles, p. 58
 43 Plitvice, parc national des lacs de, Croatie, pp. 60–61
 44 Snowdonia, parc national, pays de Galles, pp. 56–59
  45 South Downs, parc national, Angleterre, p. 90
 46 Parc national suisse, Suisse, p. 55
  47 Vatnajökull, parc national, Islande, p. 125

Asie
 48 Annapurna, aire de conservation, Népal, p. 80
 49 Ba Bê, parc national, Viêt Nam, pp. 88–89
  50 Bromo Tengger Semeru, parc national, 
   Indonésie, pp. 86–87
  51 Fuji-Hakone-Izu, parc national, Japon, p. 77
  52 Komodo, parc national, Indonésie, p. 107
  53 Lushan, parc national, Chine, pp. 82–83
  54 Mont Tianmen, parc national, Chine, p. 33
  55 Pétra, parc national archéologique, Jordanie, p. 73
  56 Sagarmatha, parc national, Népal, pp. 78–81
  57 Virachey, parc national, Cambodge, pp. 84–85

Afrique
 58 Bwindi, forêt impénétrable, parc national,
   Ouganda, p. 107
 59 Chutes Victoria, parc national, Zambie/Zimbabwe, p. 95
 60 Kilimanjaro, parc national, Tanzanie, p. 102
 61 Kruger, parc national, Afrique du Sud, pp. 96–97
 62 Masai Mara, réserve nationale, Kenya, pp. 98–99
 63 Namib-Naukluft, parc national, Namibie, pp. 104–105
 64 Serengeti, parc national, Tanzanie, pp. 100–103

Australie et Nouvelle-Zélande
 65 Abel Tasman, parc national, Nouvelle-Zélande, p. 124
 66 Aoraki/Mont Cook, parc national, Nouvelle-Zélande, p. 51
 67 Cradle Mountain-Lake St. Clair, parc national, 
   Australie, p. 125
 68 Fiordland, parc national, Nouvelle-Zélande, pp. 116–119
 69 Grande Barrière de corail, Australie, pp. 114–115
 70 Kakadu, parc national, Australie, pp. 120–123
 71 Nambung, parc national, Australie, p. 111
 72 Nitmiluk, parc national, Australie, p. 122
 73 Purnululu, parc national, Australie, p. 91
 74 Tongariro, parc national, Nouvelle-Zélande, pp. 112–113
 75 Uluru-Kata Tjuta, parc national, Australie, p. 72
 76 Westland Tai Poutini, parc national, Nouvelle-Zélande, p. 118
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 28 Iguazú, parc national, Argentine/Brésil, p. 37
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  47 Vatnajökull, parc national, Islande, p. 125

Asie
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   Indonésie, pp. 86–87
  51 Fuji-Hakone-Izu, parc national, Japon, p. 77
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Afrique
 58 Bwindi, forêt impénétrable, parc national,
   Ouganda, p. 107
 59 Chutes Victoria, parc national, Zambie/Zimbabwe, p. 95
 60 Kilimanjaro, parc national, Tanzanie, p. 102
 61 Kruger, parc national, Afrique du Sud, pp. 96–97
 62 Masai Mara, réserve nationale, Kenya, pp. 98–99
 63 Namib-Naukluft, parc national, Namibie, pp. 104–105
 64 Serengeti, parc national, Tanzanie, pp. 100–103

Australie et Nouvelle-Zélande
 65 Abel Tasman, parc national, Nouvelle-Zélande, p. 124
 66 Aoraki/Mont Cook, parc national, Nouvelle-Zélande, p. 51
 67 Cradle Mountain-Lake St. Clair, parc national, 
   Australie, p. 125
 68 Fiordland, parc national, Nouvelle-Zélande, pp. 116–119
 69 Grande Barrière de corail, Australie, pp. 114–115
 70 Kakadu, parc national, Australie, pp. 120–123
 71 Nambung, parc national, Australie, p. 111
 72 Nitmiluk, parc national, Australie, p. 122
 73 Purnululu, parc national, Australie, p. 91
 74 Tongariro, parc national, Nouvelle-Zélande, pp. 112–113
 75 Uluru-Kata Tjuta, parc national, Australie, p. 72
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Lever de soleil et pleine  
lune derrière le Half Dome  
dans le parc national  
de Yosemite, en Californie 
(États-Unis).
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CARTE ➊ Parc national Wrangell-St. Elias (Alaska, États-Unis) ➋ Parc national de Ban�  (Canada) ➌ Parc national de Jasper (Canada) 
➍ Parc national du Grand Canyon (É.-U.) ➎ Parc national des volcans d’Hawaii (É.-U.) ➏ Parc national de Yosemite (É.-U.) ➐ Parc national de 
Yellowstone (É.-U.) ➑ Parc national de Grand Teton (É.-U.) ➒ Parc national Olympique (É.-U.) ➓ Parc national de la vallée de la Mort (É.-U.) 

Premier pays à avoir protégé ses grands espaces pour 
les générations futures, l'Amérique du Nord regorge de formations 

géologiques uniques au monde et spectaculaires.

recèlent et protègent quelques-unes des merveilles 

les plus spectaculaires d'Amérique du Nord, 

du lac le plus profond du continent à ses sommets 

les plus élevés et à ses points les plus bas. En 

une journée de voiture, on passe, sans cesser de 

s’émerveiller, des forêts caduques de la Sierra 

Nevada, dans le parc national de Yosemite, aux 

plaines salées de la Vallée de la Mort.

Des roches noires et des laves en fusion du parc 

national des volcans d’Hawaii aux plages de galets 

brumeuses du parc national d’Acadia, dans le Maine, 

peu de parcs sur d’autres continents répondent aussi 

bien aux besoins des passionnés de nature que 

des familles voyageant dans une voiture confortable. 

Quelques-unes des plus belles routes du monde 

sinuent à travers ces espaces où paissent élans et 

bisons, et où les ours se déplacent en toute quiétude. 

Faciles d’accès, nombre de ces parcs permettent 

de faire l’expérience de leur immensité. Et pour ceux 

qui souhaitent sortir des sentiers battus, d’innom-

brables chemins de randonnée mènent à la rencontre 

d’une majesté sauvage et d’une tranquillité apaisante, 

loin de la frénésie et des soucis de la vie quotidienne.

 Le statut de parc national est un concept 

nord-américain par excellence. Comme 

l’a déclaré un jour le président Franklin 

D. Roosevelt�: «�L’idée fondamentale derrière les 

parcs… est que le pays appartient au peuple, qu’il 

s’engage dans un processus d’enrichissement de 

nos vies à tous.�» Les parcs américains enrichissent 

la vie de leurs visiteurs depuis 1872, année où 

un autre président, Ulysses S. Grant, signa l’acte de 

naissance de Yellowstone, le premier parc national 

du monde, dans le but de préserver un vaste environ-

nement pour le bonheur des générations futures. 

Outre qu’elle est le premier continent à avoir 

o¡  cialisé la protection d’espaces vierges, l’Amérique 

du Nord o¢ re une étonnante diversité de paysages. 

C’est ainsi que le voyageur passe des montagnes 

enneigées et des lacs d’altitude des parcs nationaux 

canadiens de Ban¢  et de Jasper à la forêt baignée 

d’un brouillard humide du parc national Olympique, 

dans l’État de Washington, avant d’atteindre, plus 

au sud, les immenses séquoias de Californie et 

les stratifi cations géologiques du Grand Canyon, 

dans l’Arizona. Qui plus est, certains parcs nationaux 

Au pays des

des grands lacs
canyons et
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Une journée dans le parc
Le parc est isolé et son accès peut être 
problématique, aussi ceux qui n’ont pas 
une grande expérience de la nature 
s’inscriront auprès d’une agence de rafting, 
de randonnée ou de kayak. Empruntez 
la Nabesna Road pour des balades faciles 
et des points de vue sur les montagnes.

Situation
Cet immense parc d'Alaska se trouve 
à 325 km à l’est d’Anchorage.

S’y rendre
D’Anchorage, prenez l’AK1 nord jusqu’à 
l’une des deux entrées non goudronnées 
du parc, ou louez un avion.

Vue aérienne de la toundra dans le parc 
national de Wrangell-St. Elias, immense 
territoire isolé du sud-est de l’Alaska.

Parc national, Alaska 

WRANGELL–ST. ELIAS
�

NGEHS1738_1_AMER_NORD.indd   13 13/01/17   11:30



NGEHS1738_1_AMER_NORD.indd   14 13/01/17   14:29



L E S  P L U S  B E A U X  PA R C S  N AT I O N A U X

A
m

ériq
ue d

u N
o

rd

15

 D i�  cile de ne pas rester bouche bée 

au fur et à mesure que la transcana-

dienne s’enfonce au cœur du parc 

de Ban� . Sur cette route sinuant sur 480 km 

à travers les Rocheuses canadiennes, la courbe 

des sommets façonnés par les champs de glace 

et les glaciers, et le spectacle des chutes d’eau 

se jetant dans les rivières tumultueuses et 

les lacs glaciaires ont quelque chose de fasci-

nant. Devant cette majesté, on imagine sans 

peine la joie des ouvriers trouvant leur première 

source d’eau chaude en 1883, alors qu’ils 

construisaient le chemin de fer qui allait ouvrir 

la voie à des millions de visiteurs émerveillés.

En matière 

de sports d’hiver, 

le parc bénéfi cie 

d’une des plus 

longues périodes 

d’enneigement 

d'Amérique du Nord 

(de novembre à mai), 

et de trois stations 

de ski lovées dans 

ses replis. Le Ban�  

Gondola, un téléphérique, conduit au sommet 

de Sulphur Mountain (2�282 m), d’où l’on peut 

admirer pas moins de six chaînes de montagnes.

De Ban� , la paisible Bow Valley Parkway 

mène au lac Louise, le lieu habité en permanence 

le plus haut du Canada. Ici, les paysages sont 

d’une beauté à couper le sou¤  e. Flânez sur 

la rive du lac ou lancez-vous sur le Six Glaciers 

Trail, un sentier de randonnée de 10 km avec 

des panoramas stupéfi ants et un accès aux 

Parc national, Alberta, Canada

Alimenté par les glaciers, le lac Peyto, dans le parc 
de Ban� , est le lieu de rendez-vous des wapitis.

▲
BANFF

�
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À 100 km de Ban� , 
en prenant la superbe 
Icefi elds Parkway, 
Jasper o� re un pay-
sage rude et sauvage 
où cohabitent près de 
70 espèces de mam-
mifères. Ici, la survie 
du grizzli, du wapiti 

et de l’orignal dépend du fragile écosystème 
du parc et du champ de glace Columbia. Avec 
plus de 1�000 km de sentiers de randonnée 
et de pistes, le visiteur dispose d’innombrables 
moyens de découvrir des montagnes impo-
santes, des prairies alpines, des forêts tou� ues 
et des glaciers déchiquetés. Pour apprécier 
pleinement la quintessence sauvage de Jasper, 
c’est à pied ou à cheval qu’on découvre 
des joyaux isolés comme la vallée Tonquin 
(ci-dessus). Empruntez la Maligne Valley Road 
et imprégnez-vous de la beauté paisible du lac 
éponyme. De là, aventurez-vous sur la langue 
du glacier Athabasca (4,8 km), la partie la plus 
accessible du champ de glace Columbia. 

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Parc national de Jasper, Canada 

glaciers. Ne manquez pas le lac Moraine, niché 

dans la vallée des Dix Pics le long de la ligne 

de partage des eaux. La balade vaut à elle seule 

le voyage, sans parler des photos inoubliables 

à prendre depuis la rive du lac.

La Icefi elds Parkway sinue sur 232 km 

entre Ban�  et Jasper, et fait partie des plus 

belles routes du monde. Elle longe des lacs 

miroitants qui refl ètent les sommets enneigés 

et les glaciers suspendus, et propose toutes 

sortes de points de vue. Des deux côtés 

de la route, la faune abonde�: orignaux, wapitis 

(page précédente), ours noirs, caribous, 

moufl ons d’Amérique, loups, etc.

�
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Situation
Le parc de Ban�  se dresse au cœur 
des Rocheuses canadiennes, à environ 
une heure de Calgary, dans l’Alberta.

S’y rendre
En voiture ou bien en bus au départ 
de Calgary par la route transcanadienne 
qui coupe à travers le parc national.

À ne pas manquer
Pour un trajet vraiment magique, prendre la 
Bow Valley Parkway jusqu’au lac Louise, puis 
poursuivre jusqu’au paisible lac Moraine.

Les sommets du parc national de Ban�  
dominent des canoës au rouge étincelant 
et des eaux scintillantes.

NGHSFR_38_017   17 10/01/17   11:11
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 C e n’est qu’après avoir quitté votre 

véhicule et marché vers le rebord 

du Grand Canyon que vous commencez 

à prendre la mesure des lieux que l’explorateur 

du XIXe siècle Wesley Powell qualifi ait 

de «�spectacle le plus sublime sur terre�». 

Les dimensions mêmes du canyon sont saisis-

santes�: plus de 4�900 km2 de nature sauvage. 

On peine à imaginer comment le fl euve Colo-

rado a creusé cette étendue de roches striées 

– ce qu’il fait toujours, en révélant, aujourd’hui, 

des sédiments vieux de 1,8 milliard d’années. 

La majorité des visiteurs arrivent par la South 

Rim, la rive sud. Ils peuvent prendre une navette 

qui descend Hermit Road, ou s’imprégner 

du spectacle à Mather Point. Ceux qui souhaitent 

vraiment tirer parti du parc emprunteront 

le Bright Angel Trail à dos de mulet ou à pied 

jusqu'au lit du canyon, où l’on peut passer 

la nuit. À moins d’opter pour une expédition en 

raft de plusieurs jours, une manière étonnante 

de découvrir les entrailles du défi lé et le fl euve 

qui l’a creusé. Le must�: assister à un coucher 

de soleil au sommet des falaises. 

Rendez-vous en voiture ou en bus à Hermit 
Point pour l’une des meilleures vues sur le 
canyon principal. Si vous êtes d’humeur intré-
pide, descendez à pied ou à dos de mulet le 
tortueux Bright Angel Trail. Le sentier mène 
au fond du canyon, où le fl euve Colorado 
continue de creuser la roche toujours plus pro-
fondément. Veillez à emporter su�  samment 
d’eau pour lutter contre la chaleur.

Parc national, Arizona

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Descendre au fond du canyon

GRAND CANYON
�
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Situation 
Le parc inclut les deux rives du fl euve 
Colorado dans le nord-ouest de l’Arizona. 
Il faut compter cinq heures de voiture 
pour passer des aires d’observation sur 
la rive sud à celles sur la rive nord.

S’y rendre
Le Grand Canyon est à 130 km de Flagsta�  
et à 450 km de Las Vegas.

À ne pas manquer
Grandview Point, près de l’entrée sud 
du parc, l’un des meilleurs spots où admirer 
le coucher de soleil sur le Grand Canyon.

Crépuscule doré sur le Wotan’s Throne, 
sur la rive nord du parc national du Grand 
Canyon, en Arizona.
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Situation
Le parc est sur Big Island, la plus grande 
des îles de l'archipel, dans le sud.

S’y rendre
De l’aéroport d’Hilo, 47 km de route 
goudronnée conduisent à l’entrée du parc.

À ne pas manquer
Après la traversée de la forêt pluviale, 
le Crater Rim Drive mène à un point de vue 
sur le cratère du Kilauea Iki, d’où l’on peut 
emprunter un sentier circulaire.

Explosion spectaculaire de lave, 
de cendres et de vapeur dans le cratère 
du Kilauea Iki, dans le parc national 
des volcans d’Hawaii.
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 C ette étendue fumante et constamment 

changeante de roches fuligineuses 

et de magma furieux abrite deux des 

volcans les plus actifs au monde­: le Kilauea 

et le Mauna Loa. La masse grondante du Kilauea 

(«­celui qui crache­» en hawaïen) atteint 1­250 m 

d’altitude et est en éruption continue depuis 

1983. Le Mauna Loa («­longue montagne­») 

s’élève à 9­150 m au-dessus de sa base située, 

elle, bien en-dessous du niveau de la mer, ce qui 

lui fait largement dépasser l’Everest. Le parc 

national des volcans d’Hawaii s’étend du littoral 

du Pacifi que au sommet du Mauna Loa, avec 

des points de vue hors du commun sur les cônes 

cendreux, les cratères béants et les forêts 

pluviales d’un vert vibrant qui prospèrent sur 

ces riches cendres volcaniques. L’isolement 

géographique de ces îles, formées par un point 

chaud volcanique sous-marin, est responsable 

du caractère unique de la faune et de la fl ore, 

à 90­% introuvables ailleurs. Le parc est conçu 

pour être parcouru en voiture, mais le Crater 

Rim Drive et la Chain of Craters Road se 

doublent de sentiers de randonnée. Une visite 

de l’observatoire et du musée permet de mieux 

comprendre l’histoire des explorateurs polyné-

siens et les fondements de la culture hawaïenne.

Parc national, Hawaii

Le centre d’informations des visiteurs et 
le Jaggar Museum initient à l’héritage culturel 
et volcanique du parc. Le Crater Rim Drive 
longe au plus près la caldera du Kilauea, 
le sommet du volcan. La Chain of Craters Road 
permet de redescendre vers le Pacifi que.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Vue plongeante sur un cratère

VOLCANS D’HAWAII
�
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 L e Yosemite o� re le spectacle d’une 

multitude de phénomènes naturels 

grandioses�: monolithes gigantesques, 

immenses prairies fl euries et séquoias géants 

vieux de plus de 3�000 ans. Cette ampleur 

majestueuse a inspiré des explorateurs et des 

artistes, comme Ansel Adams, dont les 

photographies du parc sont des icônes de la 

représentation des beautés de la nature. 

Chaque année, les paysages de la High Sierra 

attirent 4 millions de visiteurs, dont 90�% 

consacrent leur visite à la vallée de Yosemite. 

Une navette ou une promenade à pied sur le 

Valley Floor Loop vous mène à des sites comme 

El Capitan, le plus haut monolithe de granite au 

monde (900 m) et Bridalveil Fall, une chute 

d’eau de 190 m. Le Yosemite est un magnifi que 

parc pour une excursion en voiture, mais les 

amateurs d’expériences authentiques disposent 

de 1�300 km de chemins balisés. Il existe même 

un sentier de 13 km pour atteindre le sommet 

du célèbre Half Dome. On évitera les foules 

estivales en visitant le parc en hiver, quand ses 

roches et rivières couvertes de neige dégagent 

une impression de tranquillité absolue.

Prenez une navette dans la vallée de Yosemite 
pour voir ses grandes cascades et ses 
imposants monolithes. Puis dirigez-vous en 
voiture vers Wawona Tunnel pour jouir 
d’un splendide panorama. Ou encore faites 
une balade à travers des prairies immenses 
couvertes de fl eurs, les Tuolumne Meadows.

Parc national, Californie

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Cascades géantes ou prairie fl eurie

YOSEMITE
�
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Situation
Le parc englobe quelque 3�000 km2 
de High Sierra californienne.

S’y rendre
Vers l’est depuis Merced (110 km) ou vers 
le nord depuis Fresno (100 km).

À ne pas manquer
Le panorama à Tunnel View, point de vue 
sublime sur les hauts lieux du parc : 
El Capitan, Half Dome, Sentinel Rocks 
et Bridalveil Fall.

Les tours d’El Capitan dominent la rivière 
Merced dans le paysage hivernal du parc 
national de Yosemite, en Californie.

NGHSFR_38_023   23 10/01/17   11:12
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 P remier parc national à avoir été créé au 

monde, Yellowstone exerce un grand 

pouvoir d’attraction sur l’imagination 

des amoureux de la nature. Le président Franklin 

D. Roosevelt évoquait le système des parcs 

nationaux américains en ces termes�: «�Les forêts 

sont les poumons de notre pays, elles purifi ent 

l’air et donnent une force nouvelle à notre 

peuple.�» Quand on se retrouve au milieu de cet 

étrange paysage, on est tenté d’appliquer 

le commentaire de Roosevelt sur les forêts à la 

totalité des paysages de ce site remarquable.

Le passé géologique de Yellowstone a été 

très instable�: une violente explosion, il y a 

quelque 640�000 ans, l’a remodelé en un 

paysage de cratères et 

de coulées de cendres 

où se sont formés 

les geysers, sources 

chaudes et fumerolles 

qui attirent aujourd’hui 

3 millions de visiteurs 

par an. Yellowstone, 

à cheval sur la ligne 

de partage des eaux, 

permet de rencontrer 

une grande variété d’espèces endémiques 

de l’Ouest américain. C’est ainsi que les visiteurs 

empruntant la Grand Loop Road (230 km) 

aperçoivent fréquemment des bisons 

(ci-dessus), des cerfs mulets ou des grizzlis.

Dans la partie nord du parc, vous verrez des 

sites remarquables comme le Grand Prismatic 

Spring, le plus grand bassin d’eau chaude du 

Parc national, Wyoming 
⁄ Idaho ⁄ Montana

Le geyser Great Fountain, l’une des nombreuses mer-
veilles géothermiques du parc national de Yellowstone.

YELLOWSTONE
▲

�
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parc, aux couleurs de l’arc-en-ciel, si vives qu’on 

les croirait sorties de la palette d’un peintre. 

Un voyage au Yellowstone serait incomplet sans 

un arrêt à Old Faithful, le geyser connu pour 

la régularité de ses jets et de ses grondements. 

C’est la plus grande attraction du site, mais 

une visite à l’aube est un gage de tranquillité.

Si vous rêvez d’avoir pour vous seul un coin 

de ce parc très fréquenté, garez votre véhicule 

et aventurez-vous sur un sentier de randonnée 

(il y en a quelque 1�770 km). La plupart 

des visiteurs ne s’éloignent guère des voies 

principales, mais vous pourriez voir, du côté 

du canyon et de Hayden Valley, des cascades 

éblouissantes, des wapitis, des bisons et 

des élans broutant les hautes herbes de l’été.

La fascinante beauté 
des formations 
rocheuses qui s'élèvent 
dans la partie 
Wyoming de la chaîne 
Teton nécessite 
un temps d’adaptation. 
Ce parc de 1�260 km2, 
proche de Yellowstone, 

o� re le spectacle de ses cimes imposantes 
qui dominent à plus de 2�000 m les buissons 
d’armoise de la Jackson Valley, et qui 
se réfl échissent dans les eaux paisibles du lac 
du même nom (ci-dessus). La Teton Park Road, 
longue de 32 km, vous conduit aussi près que 
possible des montagnes sans avoir à quitter 
votre voiture. Cette route touristique mène 
à des panoramas merveilleux, comme le lac 
Jenny, et au sentier de randonnée de 8 km 
qui va jusqu’aux chutes Hidden Falls. Visitez 
le parc à la fi n de l’été, vous pourrez profi ter 
du vaste ciel lumineux et des journées ensoleil-
lées. Et tirer le meilleur parti des lacs enchâs-
sés au pied de la chaîne et des prairies alpines.

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Parc national de Grand Teton �
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Situation
D’environ 9�000 km2, le parc national 
de Yellowstone couvre principalement 
le nord-ouest du Wyoming. Une petite 
partie s'étend dans le Montana et l’Idaho.

S’y rendre
En voiture, le parc est accessible via cinq 
entrées (du nord au sud). Il est également 
desservi par plusieurs aéroports proches. 

À ne pas manquer
Un lever matinal pour contempler, sans 
la foule, le geyser Old Faithful, l’une des 
principales curiosités du parc.

Les chutes inférieures de la Yellowstone 
– qui prend sa source dans le Wyoming – 
grondent dans le grand canyon creusé 
par la rivière qui traverse le parc national.
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Situation
Dans le nord-ouest de l’État de Washington, 
sur la côte Pacifi que, à l’ouest de Seattle.

S’y rendre
160 km de route au départ de Seattle. 
Un ferry permet de raccourcir le voyage.

À ne pas manquer
La route sinueuse et panoramique menant à 
Hurricane Ridge, puis une randonnée à partir 
du centre d’information des visiteurs.

La forêt de Hoh, au cœur du parc national 
Olympique, dans l’État de Washington, 
est la plus grande forêt pluviale tempérée 
des États-Unis.
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 Pouvez-vous imaginer être assis au milieu 

de bois fl ottés blancs comme des os 

avec en arrière-plan des rochers noirs 

suspendus au-dessus d’une plage enveloppée 

de brouillard�? Ou encore vous tenir au milieu 

d’une forêt pluvieuse surchargée de mousses 

et transpercée de rayons lumineux et, plus tard, 

dans une prairie fl eurie bordée de montagnes�? 

Maintenant, imaginez que vous faites cette 

expérience en un seul voyage : les 3�730 km2 

du parc national Olympique couvrent en e� et 

trois écosystèmes distincts de montagnes, de 

forêts et de bord de mer.

Aucune route ne traverse le parc de part 

en part à cause du massif des montagnes 

Olympiques qu’il englobe en partie. Mais c’est 

aussi bien, car un périple le long de l’U.S. 101 

permet de découvrir ce parc dans toute sa 

diversité. En suivant Hurricane Ridge Road, vous 

verrez les splendeurs que sont la chaîne Olym-

pique et le mont Olympe couronné d’un glacier. 

Dans la forêt de Hoh, vous randonnerez au milieu 

d’arbres ruisselants de pluie. Puis vous vous 

rendrez sur les plages tourmentées au bord du 

Pacifi que. Celles de Rialto et de Ruby attirent les 

foules, mais rien n’altère leur beauté sauvage.

Parc national, Washington

Avec trois écosystèmes à découvrir, il est 
di�  cile de consacrer une seule journée 
à ce parc. À Hurricane Bridge, o� rez-vous 
un aperçu des montagnes, puis dirigez-vous 
soit vers la forêt pluviale de Hoh, soit vers 
la magie des plages de Ruby ou de Rialto, 
couvertes de galets sombres. Ou encore 
suivez les sentiers côtiers autour d’Ozette.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Forêt pluviale ou bain de mer

OLYMPIQUE
�
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 C onduire pour la première fois dans 

les canyons et les dunes étrangement 

paisibles de la Vallée de la Mort est 

une expérience sans pareille. Terre d’extrêmes 

unique et spectaculaire, le plus grand parc 

national américain au sud de l’Alaska, avec 

ses 13�500 km2, est aussi le plus chaud et le plus 

sec du continent. Ses dépôts salins s’étalent 

à 86 m en-dessous du niveau de la mer, ce qui 

en fait le point le plus bas d'Amérique du Nord. 

Malgré la fournaise qui l’accable, la Vallée de la 

Mort recèle une beauté aride qui attire chaque 

année près d’un million de visiteurs. 

Le parc n’est pas doté de beaucoup d’in-

frastructures, mais y passer la nuit permet de 

faire l’expérience d’un crépuscule et d’une aube 

sur le désert. En route vers Furnace Creek, vous 

roulez au-dessous du niveau de la mer. Faites 

une pause à Badwater Basin pour faire craquer 

le sel sous vos pas. Les montagnes Noires 

qui surplombent Badwater o� rent des points 

de vue ahurissants sur Dante’s View et Zabriskie 

Point. Quittez les routes goudronnées pour 

découvrir les vestiges de nombreuses mines 

abandonnées, et expérimentez le silence absolu, 

parfois troublé par le si¡  ement de la brise.

Traversez l’étendue craquelée de Badwater 
Basin, qui s’étale jusqu’au pied de la chaîne de 
montagnes Panamint. Marchez sur la croûte 
feuilletée des dépôts salins. Poursuivez jusqu’aux 
roches sculptées par le vent de Zabriskie Point 
ou aux dunes de Stovepipe Wells.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Marcher sur un tapis de sel

VALLÉE DE LA MORT 
Parc national, 
Californie ⁄ Nevada �
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Situation
Dans le désert brûlant du Mojave, à cheval 
entre la Californie et le Nevada.

S’y rendre
Rejoignez ce parc en voiture depuis
Las Vegas (environ 200 km jusqu’à l’entrée).

À ne pas manquer
Le lever ou le coucher du soleil à Zabriskie 
Point, quand la lumière sublime les riches 
couleurs des roches dorées sculptées par 
le vent et le soleil.

Point le plus chaud et le plus sec 
d'Amérique du Nord, le parc national 
de la Vallée de la Mort s’étend sur 
le versant oriental de la Sierra Nevada.
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WATERTON-GLACIER BADLANDS

to-the-Sun Road (80 km), qui serpente 
entre d’impressionnantes montagnes. 
Cette route est si prisée qu’il y a sou-
vent des embouteillages – une raison 
de plus pour prendre un bus, que vous 
pouvez lâcher à l’un des nombreux 
arrêts pour vous dégourdir les jambes 
sur les 1�130 km de sentiers de randon-
née. Au cœur du parc national des Lacs-
Waterton, dans l’Alberta, Entrance Road 
constitue une magnifi que introduction�: 
la route ondule dans la prairie, avant 

Going-to-the-Sun Road et
Entrance Road
WATERTON-GLACIER, 
ALBERTA/MONTANA (ÉTATS-UNIS)
Les routes principales du parc inter-
national de la Paix Waterton-Glacier 
ne servent pas seulement à se dépla-
cer�: elles sont deux de ses principaux 
attraits et comptent parmi les plus 
belles routes touristiques d’Amérique 
du Nord. Dans la partie Montana du 
parc, les visiteurs a�  uent sur Going-

de contourner les lacs après l’hôtel 
Prince de Galles, lequel jouit d’une vue 
unique sur la vallée. On peut apercevoir 
des ours noirs et des grizzlis.

Badlands Loop Road 
DAKOTA DU SUD (ÉTATS-UNIS)
En franchissant l’entrée nord-est du parc 
national des Badlands, dans le Dakota 
du Sud, les visiteurs sont assurés 
d’être surpris au-delà de l’imagination. 
Les Badlands illustrent une géologie 

Ces rubans goudronnés qui traversent montagnes 
accidentées et formations géologiques bizarres permettent 
de découvrir des paysages renversants.

Les routes les plus
fantastiques

du monde
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MONT TIANMEN JOTUNHEIMENGREAT SMOKY MOUNTAINS 

donné au mont�: «�Porte du Ciel�». Près 
de la cime, plusieurs sentiers parcourent 
la face abrupte de la montagne. 
Le Chemin de la foi tente les audacieux 
avec ses longs tronçons vitrés o� rant 
une vue sur les forêts, 1�430 m plus bas.

Newfound Gap Road
GREAT SMOKY MOUNTAINS
CAROLINE DU NORD/TENNESSEE 
(ÉTATS-UNIS)
Le parc national des Smoky Mountains, 
qui s’étend entre la Caroline du Nord 
et le Tennessee, est recouvert par 

Route du mont Tianmen
MONT TIANMEN, HUNAN (CHINE)
Vue d’en haut, la route ressemble à 
un reptile replié sur lui-même au milieu 
de la végétation luxuriante du parc 
national du mont Tianmen, au nord-
ouest de la province du Hunan, en Chine. 
Ce serpent de bitume sinue à fl anc 
de montagne, et ses 99 virages à 180° 
font 1�000 m de dénivelé. On s’arrête 
à la grotte Tianmen, une cavité naturelle 
dans la roche qui explique le surnom 

unique en Amérique�: une multitude 
de buttes d’aspect bizarre qui recèlent 
l’un des lits fossiles les plus riches 
du monde. À Big Badlands Overlook, 
vous pourrez découvrir une formation 
géologique étonnante qu'on appelle 
«�the Wall�». Long de 160 km, ce «�mur�» 
composé de pyramides striées entou-
rées de plaines et de prairies façonne 
un paysage extraordinaire, érodé par 
l’eau depuis 500�000 ans. Les visiteurs 
peuvent braver les 144 km de la route ou 
consacrer une demi-journée à la boucle 
de 50 km dans la partie nord du parc.

c’est le plus haut col de montagne 
d’Europe du Nord et l’une des meilleures 
routes du monde pour les cyclistes. 
Vous frôlez le bord du Sognefjord, 
le second plus long fjord du monde 
(204 km), et contournez des rivières et 
des cascades écumantes. Faites un arrêt 
pour marcher jusqu’à la chute d’eau 
de Feigumfossen (218 m) ou pour visiter 
la «�stavkirke�» (église en bois debout) 
d’Umes, l’une des plus anciennes 
de ce type (XIIe siècle) en Norvège.

ment agréable en automne, quand 
la brume enveloppe les cimes fl am-
boyantes des arbres.

Route de Sognefjellet
JOTUNHEIMEN (NORVÈGE)
Le parc national de Jotunheimen 
(«�le royaume des géants�») forme 
un ensemble de sommets acérés, de 
collines venteuses et de lacs glaciaires. 
Le meilleur moyen pour découvrir ce 
royaume nordique consiste à suivre les 
108 km de la route touristique nationale 
de Sognefjellet. À 1�435 m d’altitude, 

certaines des plus belles forêts 
de feuillus du monde. La Newfound Gap 
Road démarre à 370 m d’altitude et 
grimpe jusqu’à 1�539 m, reliant les deux 
principaux centres d’information ouverts 
aux visiteurs. Ce circuit de 65 à 70 km 
permet de voir le parc de son point le 
plus élevé, Clingman’s Dome (2�025 m), 
le plus haut sommet du Tennessee. Pour 
contempler le panorama, tournez sur 
Clingman’s Dome Road et marchez 
un moment. L’excursion est particulière-
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Eaux translucides de Playa 
Espadilla, l’une des plages du 
parc national Manuel-Antonio, 
au Costa Rica.

centrale et du   Sud
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CARTE ➊ Parc national de l’Iguazú (Argentine/Brésil) ➋ Parc national Torres del Paine (Chili) 
➌ Parc national Los Glaciares (Argentine) ➍ Parc national Tikal (Guatemala) ➎ Parc national Manuel-
Antonio (Costa Rica) ➏ Parc national Poás (Costa Rica) ➐ Parc national Canaima (Venezuela)

Les chutes d’eau les plus hautes, les sommets les plus élevés, 
les lacs les plus profonds, la faune la plus rare… les parcs nationaux 

de ce continent rivalisent de démesure.

Au Costa Rica, la mangrove du parc national 

Manuel-Antonio s’entremêle jusqu’à des plages 

immaculées protégées par des barrières de corail. 

Dans le parc voisin du volcan Poás, le paysage est 

lunaire et nourrit des plantes hors du commun. 

Au Venezuela, au cœur du parc national Canaima, 

la chute Salto Ángel plonge vers la jungle 

d’une hauteur telle que l’eau se transforme en vapeur 

avant de toucher terre. Et à Tikal, au Guatemala, 

les racines qui se fraient leur chemin entre les allées 

pavées protègent depuis des siècles la beauté 

des ruines des temples mayas.

En observant attentivement, vous constaterez 

la profusion des animaux qui sont chez eux dans 

ces parcs�: jaguars, lamas, papillons scintillant comme 

des diamants, singes bavards se balançant dans 

la canopée… Pour qui cherche l’aventure, une telle 

virginité est enivrante. Plus vous regarderez ces 

paysages de jungles brumeuses et de rivières tumul-

tueuses, plus il vous restera à voir et à découvrir. 

 L es parcs sauvages et accidentés de l’Amérique 

centrale et de l’Amérique du Sud proposent 

au voyageur intrépide des plaisirs illimités. 

Les merveilles naturelles qu’ils o� rent au regard 

sont d’une démesure épique et une fête pour l’œil�: 

glaciers largement déployés, jungles épaisses, 

sommets acérés qui appellent à l’ascension… Nombre 

de ces parcs sont di�  ciles d’accès parce qu’ils 

doivent leur beauté préservée aux montagnes et aux 

forêts qui les protègent. Mais cela fait partie de 

leurs attraits�: au bord d’une chute d’eau ou au cœur 

de la jungle humide retentissant des cris de singes 

et d’oiseaux, chacun peut trouver sa voie dans 

un monde perdu et d’autant plus précieux. 

Au Chili, dans le parc national Torres del Paine, 

les monolithes colossaux se réfl échissant dans 

les eaux des lacs sont une parfaite illustration 

de la formidable beauté des Andes. Vous pouvez 

arpenter des jours durant ces champs de roches 

sans en épuiser la magnifi cence. 

des jaguars
    et des lamas

   Au paradis 
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Une journée dans le parc
La beauté spectaculaire des 19 principales 
chutes de l’Iguazú et de ses 275 cascades 
plus discrètes s’apprécie en choisissant 
l’un des deux circuits de randonnée du côté 
argentin du parc. Le «�circuit inférieur�» 
vous mène plus près des chutes, comme 
celle de la Gorge du Diable.

Situation
À cheval sur l’État de Misiones en Argentine 
et l’État du Paraná, au Brésil.

S’y rendre
Des vols directs relient les chutes à 
di� érentes villes d’Argentine et du Brésil. 

Les chutes de l’Iguazú alimentent de 
nombreuses cascades hautes de 60 à 80 m.

Parc national, Argentine/Brésil
IGUAZÚ

�
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 T out ce qu’il y a à faire pour comprendre 

que les Torres del Paine sont l’un 

des plus beaux spectacles du monde, 

c’est lever les yeux vers les pics granitiques 

jaillissant à plus de 2�000 m de la steppe 

patagonienne. Dominé par des pinacles et 

des fl èches dus aux milliers d’années d’érosion 

glaciaire qui ont façonné la chaîne de Cerro 

Paine, ce parc de 2�420 km2 situé au cœur de 

la Patagonie est 

l’une des perles 

de l’Amérique 

du Sud. Et si ces 

géants de pierre 

vertigineux 

constituent son 

principal attrait, 

les visiteurs 

découvrent vite 

d’autres beau-

tés, comme 

les glaciers teintés de bleu, les sombres forêts 

de pins. Et les lacs, dont la surface étincelante 

est toujours fascinante. 

Par beau temps, les vues panoramiques 

se multiplient, mais ici la météo est si variable 

qu’on est assuré que rien ne sera pareil entre 

le matin et le soir. Le parc abrite également 

toutes sortes d’animaux sauvages�: des condors 

des Andes, des fl amants fl amboyants et 

– peut-être les plus intéressants de tous – 

des guanacos (ci-dessus), apparentés 

aux lamas, qui se dissimulent dans les replis 

de la roche pour échapper aux pumas.

Parc national, Chili

Lacs, glaciers et montagnes dominent 
le parc Torres del Paine, en Patagonie.

TORRES DEL PAINE
▲

�
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Le moyen de loin le plus excitant pour 

découvrir le parc consiste à suivre le circuit 

bien aménagé des sentiers « W », avec 

ses hôtels et ses refugios, abris sommaires 

où le visiteur peut se reposer, prendre 

une douche et un repas, avant de poursuivre 

sa randonnée. Les amateurs d’expériences 

plus rustiques peuvent camper à l’extérieur 

des refuges. La totalité du circuit, 

84 km, permet de faire le tour des massifs 

en dominant les lacs. Et comme le soleil 

se couche tard en été, les occasions sont 

nombreuses de faire halte pour admirer 

les célèbres pics se refl étant dans des eaux 

glaciaires piquetées d’icebergs.

Le deuxième plus 
grand parc d’Argen-
tine, Los Glaciares, 
représente une section 
des Andes australes 
dominée par la neige 
et la glace. Ici, 
les glaciers (à gauche) 
constituent l’attraction 

principale�: recouvrant à peu près la moitié 
de la superfi cie du parc, ils descendent 
lentement des montagnes par centaines. Dans 
la partie nord, ils se combinent avec des lacs, 
des forêts et des montagnes, ce qui confère 
une très grande beauté à ces paysages, dont 
le Fitz Roy (3�405 m) est la pièce maîtresse. 
Au sud, le glacier Perito Moreno est en passe 
de devenir l’une des plus grandes curiosités 
naturelles d’Argentine. Si vous n’avez pas 
envie de fi xer des crampons à vos chaussures 
pour vous aventurer sur le glacier, il existe 
des plateformes d’observation. L’aéroport d’El 
Calafate, à la lisière méridionale du parc, est 
une bonne base d’exploration des environs.

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Parc national Los Glaciares �
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Situation 
Torres del Paine se trouve en Patagonie, à 
l’extrémité méridionale du Chili, à 2�000 km 
au sud de Santiago.

S’y rendre
En bus à partir de Santiago, ou en avion 
jusqu’à Punta Arenas, puis El Calafate. 

À ne pas manquer
La randonnée sur les célèbres sentiers «�W�» 
permet de passer la nuit dans des refuges 
avant de reprendre son excursion.

Le soleil levant illumine la roche dorée dans 
le parc national Torres del Paine, au Chili.
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Situation 
Au cœur de la jungle guatémaltèque, 
à environ 65 km de San Benito.

S’y rendre
On rejoint Tikal par avion, de Flores, 
El Remate ou Belize. À l’aéroport, un bus 
conduit aux ruines. 

À ne pas manquer
La Grande Place, cœur du complexe 
cérémonial. Admirez la vue sur le Temple I 
pendant l’ascension de la colline en 
direction de la place.

Les ruines antiques qui s’élèvent 
dans le parc national de Tikal, au Guatemala, 
forment l’un des sites les mieux préservés 
de la civilisation maya précolombienne.
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 Fermez les yeux, et imaginez que vous 

vous frayez un chemin dans une jungle 

brumeuse, environné de singes hurleurs 

et de toucans braillards. Et qu’après avoir 

traversé un voile de végétation, vous vous 

retrouvez dans les ruines d’un monde disparu. 

Voilà ce qu’il se passe quand on entre sur le 

site des pyramides de Tikal. Enchâssé au cœur 

d’une forêt qui a contribué à préserver l’inté-

grité de cette période de la civilisation maya, 

le parc de Tikal rassemble des vestiges de 

temples, de palais et de places publiques qui 

témoignent de son passé chargé d’histoire. 

Tikal fut jadis le cœur de l’un des plus puis-

sants royaumes de l’ancien monde maya. 

Bien qu’une partie de ces édifi ces remonte au 

IVe siècle av. J.-C., la cité connut son apogée 

durant la période classique et fut l’épicentre 

du pouvoir politique, commercial et militaire. 

Ce qui rend Tikal si magique, c’est l’union 

intime de ses bâtiments avec la jungle environ-

nante, comment lianes et branches basses ont 

infi ltré les chaussées reliant les temples. Restez 

su�  samment longtemps pour que, une fois 

le calme revenu parmi les animaux de la jungle, 

vous puissiez apprécier le caractère sacré 

de ce site antique.

Parc national, Guatemala

Déambulez entre les pyramides, escaladez 
un temple pour dominer la jungle... et passez 
la nuit dans un lodge ou un hôtel du parc 
pour profi ter du soir et de l’aube, quand 
la foule n’est pas encore là, et que singes et 
oiseaux ont repris possession des lieux.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Escalader les temples

TIKAL
�
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Le parc national Manuel-Antonio, au Costa Rica, 
est réputé pour ses plages immaculées, ses récifs 
de corail et ses sentiers de randonnée.

 C réé en 1972, Manuel-Antonio est 

petit en taille, mais grand en richesses 

naturelles. Des points de vue depuis 

les collines du parc permettent, y compris aux 

photographes novices, de faire des clichés 

vraiment étonnants : des îles surgissent des 

eaux turquoise parsemées de coraux, la mer 

s’écrase sur la jungle préservée et la mangrove 

rampe sur le sable immaculé des plages… 

Réputé pour ses 

chemins de randon-

née, ses piscines 

naturelles propices 

aux bains de mer et 

ses fonds favorables à 

la pêche sous-marine, 

Manuel-Antonio attire 

chaque année plus 

de 150�000 visiteurs, 

qui viennent se prélasser dans ce mélange 

parfait de jungle et de sable.

La forêt tou� ue du parc abrite une faune 

colorée�: 184 sortes d’oiseaux et 109 espèces 

de mammifères. Vous apercevrez les queues 

écailleuses des iguanes, les dos hirsutes 

des paresseux, le plumage brillant des toucans 

et les saïmiris (ci-dessus), qui sautent d’arbre 

en arbre en vocalisant à tue-tête. Au large, 

le spectacle des baleines et des dauphins qui 

bondissent hors de l’eau n’est pas rare.

Le parc est bordé d’anses et de plages�: 

Manuel-Antonio, Espadilla Sur, Teloro et Playita. 

Les deux premières sont séparées par un pont 

de sable, le tombolo. On peut ainsi 

Parc national, Costa Rica
MANUEL-ANTONIO

▲

�
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déambuler de plage en plage et profi ter du soleil 

et des récifs près des hauts-fonds. La plongée 

avec bouteilles ou le snorkling sont des activités 

prisées. Les gros poissons – comme le marlin 

et le voilier – font de ce parc l’un des meilleurs 

endroits où s’adonner à la pêche sportive. 

Les visiteurs peuvent aussi s’essayer à toutes 

sortes de pratiques, comme l’équitation le long 

des plages ou le kayak de mer.

Le plus petit parc du Costa Rica devient plus 

couru chaque année, mais il y a toujours moyen 

de profi ter de cet espace précieux sans subir 

la foule. Quatre sentiers de randonnée, tous 

assez courts, permettent de passer des plages 

écrasées de soleil à l’ombre de la forêt. Partez 

tôt le matin, avant l’arrivée des groupes.

À 180 km de Manuel-
Antonio et 48 km 
de la capitale San José, 
le petit parc national 
Poás o� re un paysage 
lunaire de grand 
intérêt. Il abrite l’un 
des volcans les plus 
actifs du monde. 

L’histoire de ses éruptions remonte à plus 
de 11 millions d’années. Le site regorge de 
prodiges étranges�: des cratères qui changent 
de place, et des plantes, telle la sombrilla de 
pobre (parapluie du pauvre), qui s’accrochent 
au rebord de ces cratères, résistant vaillam-
ment aux fumées et aux bou� ées de gaz qui 
tentent régulièrement de freiner leur avancée. 
L’activité volcanique constante dans le 
parc fait que le cratère principal change 
régulièrement d’aspect – récemment, il s’est 
rempli d’une eau turquoise trouble, d’où 
s’élèvent des volutes de vapeur de soufre. 
Plusieurs sentiers permettent d’approcher 
du cratère principal et de la forêt d’altitude.

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Parc national Poás, Costa Rica �
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Situation
Le parc Manuel-Antonio se trouve sur 
la côte Pacifi que du Costa-Rica, au sud 
de la capitale San José.

S’y rendre 
À 140 km de San José ou 70 km de Playa 
de Jacó.

À ne pas manquer
Une randonnée jusqu’à la plage Manuel-
Antonio pour tremper vos orteils dans 
la mer, avant de poursuivre sur Espadilla Sur 
et le sommet de Punta Catedral.

Sous la surface des eaux chaudes 
et tranquilles du parc national Manuel-
Antonio se trouvent des récifs coralliens.
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Situation
Dans le sud-est du Venezuela, le long 
de la frontière avec le Brésil et le Guyana.

S’y rendre
Rejoindre le village de Canaima, puis trois 
solutions se présentent�: la randonnée 
à pied, en bateau ou le survol en avion. 

À ne pas manquer
Se tenir au pied des 979 m du Salto Ángel 
et regarder l’eau se changer en vapeur.

Salto Ángel, dans le parc national 
de Canaima, au Venezuela, est la plus 
haute chute du monde.
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 L a magnifi cence du parc national 

de Canaima réside dans le fait que tout 

ici est à une échelle monumentale. 

À commencer par sa surface�: ses 31�000 km2 

représentent trois fois et demi la superfi cie 

de la Corse. Puis il y a les tepuis. Ces plateaux 

qui émergent de la jungle et recouvrent 

environ les deux tiers de son territoire sont 

sacrés pour les Indiens Pemóns, pour qui 

le royaume des esprits se cache au milieu 

de ces roches. On comprend sans peine 

que ces éminences inspirent un tel respect. 

Le grès formant des à-pics est vieux de millions 

d’années et les sommets sont plats comme 

s’ils avaient été scalpés avec un gigantesque 

couteau. Le plus facile à escalader est sans 

doute le mont Roraima, mais le plus fréquenté 

est Auyantepui, théâtre de la scène la plus 

spectaculaire et emblématique du parc, la chute 

Salto Ángel. Avec ses 979 m, c’est la plus haute 

du monde, à tel point que l’eau se transforme 

en vapeur avant même d’atteindre le sol. On y 

parvient après avoir traversé la jungle ou en 

bateau. En chemin, on rencontre des trous d’eau 

où se rafraîchir et nager, des falaises à escalader 

et des points de vue uniques sur le paysage.

Parc national, Venezuela

Du village de Canaima, une barque à moteur 
mène aux abords de Salto Ángel. On randonne 
ensuite à travers la jungle épaisse jusqu’au 
pied de la chute. Si son débit le permet, 
on peut se rafraîchir dans l’une des piscines 
à sa base, ou on se laisse recouvrir des goutte-
lettes de vapeur pulvérisées par la cascade. 

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

En bateau pour Salto Ángel

CANAIMA
�
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ACADIA

elle scintille l’été de nuances vertes 
et se couvre d’une blancheur éclatante 
l’hiver. Le Rim Drive (53 km) dispose 
de plusieurs points de vue d’où admirer 
le paysage, mais la tour de guet contre 
le feu sur le Watchman Peak o� re 
une vue inégalée sur le lac et son île. 

Mont Cadillac
ACADIA, MAINE (ÉTATS-UNIS)
Le parc national d’Acadia est 
un patchwork labyrinthique d’îles et 

Watchman Peak
CRATER LAKE, OREGON (ÉTATS-UNIS)
Les parois du cratère qui plongent 
à pic dans les eaux étonnamment bleues 
du lac confèrent au lieu une grandeur 
magique qui pénètre l’esprit et ne le 
quitte plus. Les falaises qui encerclent 
le parc de Crater Lake font 600 m 
de haut, et le lac – le plus profond 
des États-Unis – atteint les 580 m. Seul 
le mamelon sombre de l’île Wizard 
rompt la surface miroitante des eaux�: 

d’a�  eurements tissés autour de petites 
villes côtières et de propriétés privées, 
un paysage original adouci par l’étrange 
beauté de fréquents brouillards. Le parc 
est petit, mais ses plages de galets 
cernées par les forêts de pins ainsi que 
ses vieux phares attirent chaque année 
2 millions de visiteurs. Les 32 km 
de la Loop Road, qui grimpe jusqu’au 
sommet du mont Cadillac (466 m), 
permettent d’embrasser du regard 
la plus grande partie de l’île 

CRATER LAKE

Les points de vue
les plus magiques

Une sélection de panoramas uniques pour une vision 
grandiose sur les grands espaces à perte de vue.

 du monde
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AORAKI/MONT COOK BRYCE CANYONPEAK DISTRICT

des chalets d’étape mais, à partir 
du village de Mont Cook, des sentiers 
accèdent à des prairies et à des forêts 
pittoresques. En traversant la vallée 
Hooker, vous pourrez rencontrer 
une espèce de renoncule, la plus grande 
du monde�: la Mount Cook lily. 

The Roaches
PEAK DISTRICT (ANGLETERRE)
Environ 38�000 personnes vivent 
à l’intérieur des limites du parc national 
de Peak District. Mais même au milieu 
des manoirs et des cottages, certaines 

nous sommes petits. Au cœur des Alpes 
du Sud de la Nouvelle-Zélande, le parc 
d’Aoraki/Mont Cook abrite les plus 
grands glaciers du pays – ils recouvrent 
environ 40�% de sa superfi cie. Le parc 
compte 19 sommets de plus de 3�000 m, 
dont l’Aoraki/Mont Cook, à l’imposante 
beauté. Le plus haut sommet de 
la Nouvelle-Zélande (3�754 m) continue 
de défi er randonneurs et alpinistes. 
Une bonne expérience de la montagne 
est nécessaire pour atteindre la plupart 

de Mount Desert. Garez-vous et suivez 
le Summit Trail�: si vous atteignez 
le sommet à la bonne heure, vous serez 
parmi les premiers à voir le soleil 
se lever sur le continent nord-américain. 
Au retour, faites une pause à Frenchman 
Bay pour apprécier la vue sur l’archipel. 

Aoraki/Mont Cook
ÎLE DU SUD, CANTERBURY 
(NOUVELLE-ZÉLANDE)
Une halte sur le sentier de ce parc 
national entouré de montagnes 
enneigées nous rappelle à quel point 

les ponce, produisent ces arches et 
«�cheminées de fée�» de toute beauté. 
Le refl et de la lumière sur ces forma-
tions géologiques, appelées aussi 
hoodoos, est captivante. Après un lever 
matinal, rendez-vous au point de vue 
Inspiration, un endroit très favorable 
à l’observation de la lumière qui semble 
irradier les parois fortement pigmen-
tées. De là, tous les sentiers atteignent 
le canyon, mais le Rim Trail mène à 
la partie méridionale de Bryce Canyon.

au promontoire de The Roaches 
(«�les roches�»). Au fi l du temps, le vent 
a sculpté cet agrégat minéral de toute 
beauté, qui s’élève à 505 m d’altitude.

Amphithéâtre de Bryce
BRYCE CANYON, UTAH (ÉTATS-UNIS)
Dans le parc national de Bryce Canyon, 
l’érosion naturelle s’est faite artiste�: 
des éperons surgissent de terre 
telles des dents acérées rougeoyant 
dans la lumière déclinante de l’après-
midi. L’érosion permanente de l’eau, 
qui les fi ssure, et celle du vent qui 

parties de ce parc battu par le vent 
donnent une impression de sauvagerie. 
Son nom vient d’un vieux mot anglais, 
« peac », qui signifi e colline – un nom 
adéquat quand on considère la beauté 
ondulante des plateaux couverts de 
lande. Même si ces collines ne sont pas 
très hautes, elles o« rent des points 
de vue magnifi ques sur le patchwork 
des fermes et des villages accrochés à 
cette lande mélancolique. Pour jouir des 
plus beaux attraits du parc, rendez-vous 
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Un randonneur 
contemple le paysage 
du lac de Trecolpas, 
dans le parc national du 
Mercantour, en France.
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CARTE ➊ Parc national suisse (Suisse) ➋ Parc national de Snowdonia (Pays de Galles) ➌ Parc national côtier du Pembrokeshire (Pays 
de Galles) ➍ Parc national des lacs de Plitvice (Croatie) ➎ Parc national de Doñana (Espagne) ➏ Parc national de Killarney (Irlande) 
➐ Péninsule de Dingle (Irlande) ➑ Parc national de Nordvest-Spitsbergen (Norvège) ➒ Parc national du Mercantour (France)E
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L’histoire et la beauté se mêlent en Europe, où villages 
charmants, lande sombre et vieux châteaux accrochés au fl anc 

des falaises parsèment les paysages.

mais aussi ses villages aux ruelles pavées et 

ses bergers gardant leurs troupeaux dans les hauts 

pâturages. Au-dessus du cercle Arctique, dans 

l’archipel norvégien du Svalbard, avec ses falaises 

de glace et ses ours polaires errants, on trouve des 

vestiges de cabanes noires et basses de trappeurs 

et de mineurs sur l’arrière-fond de vastes étendues 

d’un blanc étincelant. Les châteaux et les ruines 

de pierres du parc national de Killarney, en Irlande, 

n’empêchent pas d’apprécier la beauté du paysage 

– ils l’amplifi ent au contraire, la nourrissent de strates 

d’histoire et de légendes qui attendent d’être explo-

rées. Au pays de Galles, les landes parsemées de 

cailloux et les sommets dentelés du parc national de 

Snowdonia sont le berceau du mythe du roi Arthur 

– ses tours délabrées et ses pics sont empreints des 

récits épiques du pays. Ces parcs, s’ils o� rent di� é-

rents types d’attraits, sont tous uniques en ce sens 

qu’ils préservent l’héritage d’une magnifi cence 

farouche et d’une culture locale, qu’ils rendent 

aisément accessibles et infi niment engageantes.

 L a magie ensorcelante des paysages européens 

a inspiré les artistes des siècles durant. 

Le poète britannique William Wordsworth 

se considérait chez lui dans le Lake District anglais, 

et déclarait que ce parc était «�comme une propriété 

nationale sur laquelle tout homme qui a des yeux 

pour voir et un cœur pour se réjouir a un droit 

et un intérêt�». Une grande partie de ce qui rend 

ces parcs si attachants tient au mélange harmonieux 

de beauté naturelle et d’attrait culturel�: en l’espace 

d’une journée, le visiteur peut gravir un sommet 

isolé, explorer les ruines d’un château et apprécier 

les joies d’une conversation dans un pub chaleureux. 

Un séjour typique dans le Lake District consiste, pour 

le visiteur, à se promener dans des champs pitto-

resques clairsemés de moutons, à gravir la crête 

des collines surplombant les lacs, avant de retourner 

s’installer dans un petit restaurant de village bruissant 

de rires avec, en prime, la chaleur d’un feu crépitant.

Parmi bien d’autres parcs européens, le Mercantour, 

en France, est réputé pour ses montagnes rocailleuses, 

Le berceau 
les légendes 

de toutes
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Une journée dans le parc
Pour avoir un point de vue exceptionnel 
sur le plus ancien parc alpin, prenez 
la route du col de l’Ofen, qui sinue durant 
34 km au sein de la forêt. Une randonnée 
sur l’un des nombreux sentiers du parc 
vous permettra peut-être de voir des 
chamois, des marmottes ou des daims.

Situation
Dans le canton des Grisons, dans l’est 
de la Suisse.

S’y rendre
En voiture de Müstair ou Zernez. 
Les randonneurs peuvent passer par 
S-chanf, Zernez et Scuol.

Des cyclistes courageux a� rontent 
le col de l’Umbrail, entre la Suisse et 
l’Italie, dans les Alpes.

Parc national suisse
SUISSE

�
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 L orsqu’on se trouve dans la vallée 

de l’Ogwen, avec ses roches déchique-

tées, ses herbes folles et ses montagnes, 

un sentiment de romantisme héroïque s’impose, 

porteur de mythes et de légendes. Les som-

mets acérés et les châteaux en ruine caractéris-

tiques du plus ancien parc du pays de Galles 

forment la toile de fond de maintes histoires 

célèbres�: Snowdonia est étroitement associé 

au roi Arthur, qui aurait combattu un géant 

au sommet du mont Snowdon, et dont l’épée, 

Excalibur, fut jetée au 

fond d’un lac, le Llyn 

Lyydaw. La région 

fut aussi le champ 

de bataille d’Owain 

Glyndwr (Owen 

Glendower) qui, au 

début du XVe siècle, 

mena une révolte 

sanglante pour 

restituer leur couronne aux Gallois.

Le passé, sans cesse présent dans les conver-

sations des habitants (environ 60�% d’entre 

eux parlent encore le gallois), se révèle dans les 

chambres funéraires datant de l’âge de pierre, 

les forts romains et les carrières d’ardoise. 

Vingt-six mille âmes vivent à l’intérieur du parc, 

d’où son caractère unique combinant la rude 

beauté des paysages et le charme des villages. 

La nature n’en reste pas moins vigoureuse et 

sauvage. Snowdonia o� re 2�130 km2 de vallées, 

de forêts et de lacs (ci-dessus), dominés par 

les montagnes impressionnantes qui défi nissent 

si bien la région. Elles couvrent plus 

Parc national, pays de Galles

La vallée du mont Francon dans le parc national 
de Snowdonia, le plus ancien du pays de Galles.

SNOWDONIA
▲

�
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de la moitié du parc et de nombreuses cimes 

dépassent les 900 m. Le Snowdon, naguère 

nommé le «�Grand Trône�», est le plus haut 

sommet (1�085 m) du pays de Galles et 

de l’Angleterre, ce qui fait du parc un haut lieu 

de l’alpinisme. Si le Snowdon pose un défi  

stimulant aux randonneurs, il peut aussi 

se découvrir à travers les fenêtres d’un train 

à crémaillère, le Snowdon Mountain Railway.

Outre ses reliefs montagneux, le parc 

du Snowdonia dispose de kilomètres de côtes 

escarpées, de lacs paisibles et de fantomatiques 

demeures. Découvrez le château d’Harlech, 

bâti au XIIIe siècle, ou celui de Dolbadarn, 

dont la tour ronde semble sortie d’un conte.

Le Snowdonia 
a une côte, mais 
le Pembrokeshire est 
un vrai parc national 
côtier. À environ 
200 km au sud, le long 
du littoral qui démarre 
dans la partie la plus 
septentrionale 

du Snowdonia, la côte du Pembrokeshire est 
d’une beauté singulière avec ses a�  eurements 
escarpés, ses falaises déchiquetées et ses îles 
où les macareux (ci-dessus) viennent pondre 
leurs œufs. Le «�passage secret�», comme 
on appelle aussi l’estuaire du Daugleddau, 
abrite une riche histoire de mines de charbon 
et de châteaux normands. Ce littoral dentelé 
s’explore grâce à ses 1�000 km de sentiers 
de randonnée permettant d’accéder aux plus 
belles plages du pays de Galles, mais aussi 
d’apprécier l’agitation bon enfant des ports 
locaux. Ceux qui souhaitent prolonger l’excur-
sion emprunteront une partie des 300 km 
du Pembrokeshire Coast National Trail. 

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Le parc côtier du Pembrokeshire
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Situation
Dans le nord du pays de Galles, à environ 
400 km de Londres, au Royaume-Uni.

S’y rendre
Utilisez l’une des deux lignes de train 
traversant le parc de Snowdonia, puis 
le service des bus Sherpa.

À ne pas manquer
Pour une randonnée revigorante�: 
le Snowdon. Ensuite, pour l’histoire�: la visite 
du château d’Harlech. Et, pour son charme 
villageois�: Portmeirion.

Couleurs dorées du crépuscule sur 
le lac Mymbyr, face au parc national 
de Snowdonia, au pays de Galles.
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Situation 
En Croatie, dans le sud-est 
de l’Europe, le long de la frontière 
entre la Bosnie et l’Herzégovine.

S’y rendre
Par la route entre Split et Zagreb, ou 
en bus touristique à partir de Zagreb.

À ne pas manquer
Le système de sentiers « H » 
qui serpente autour des lacs et mène 
au pied de la chute de Veiki Splat, 
haute de 30 m.

Les chutes d’eau des lacs du parc 
national de Plitvice, en Croatie.
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 L a véritable beauté du plus grand 

parc national de Croatie tient 

à son chapelet de chutes reliant 

les 16 lacs de Plitvice. Ces chutes cascadent 

sur 8 km et forment un kaléidoscope 

toujours changeant de couleurs, qui passent 

du gris serein au vert émeraude et au bleu 

profond. Et l’aspect de ce paysage de conte 

de fées aquatique évolue en permanence�: 

en s’écoulant sur la craie et le calcaire, l’eau 

édifi e des barrages naturels – de fragiles 

barrières qui s’élèvent d’environ 1 cm par an. 

Chaque lac, entouré de mousses et 

de bandes de verdure, se déverse dans 

le lac suivant par une cascade. Les couleurs 

de l’eau dépendent ainsi du jeu subtil 

entre lumière, dépôts minéraux et organismes 

aquatiques, de sorte que chaque visite 

est une nouvelle révélation. Toute cette eau 

nourrit des forêts abritant des loups, 

des ours et plus de 120 espèces d’oiseaux. 

Une série de chemins en planches de bois 

mène de lac en lac, si bien que le visiteur 

a l’impression de s’intégrer profondément 

dans ce paysage éthéré.

Parc national, Croatie

Le meilleur moyen de voir Plitvice consiste 
à suivre le système des sentiers «�H�», qui guide 
la visite au gré des 16 lacs du site. Ces sentiers 
o� rent de jolis points de vue sur les lacs et 
les chutes. L’eau est vaporisée sur le parcours 
et des papillons s’ébattent fréquemment 
dans cette bruine illuminée par le Soleil.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Suivre le système «�H�»

LACS DE PLITVICE
�
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 C e paysage varié de marais, de dunes 

et de terres boisées a joui de la 

protection de la royauté espagnole 

des siècles durant. Philippe IV et Alphonse XIII 

y chassaient le gibier d’eau. Même avec de telles 

faveurs royales, Doñana a conservé sa merveil-

leuse virginité et reste l’un des territoires 

de protection de la nature les plus connus en 

Europe. Les zones humides du parc, qui four-

nissent un refuge à près d’un demi-million 

d’oiseaux – telle la sarcelle marbrée menacée –, 

sont un rêve pour les ornithologues amateurs. 

Le parc abrite aussi l’une des plus grandes 

héronnières de la Méditerranée. Si vous pouviez 

rester toute l’année sur cette bande de littoral 

préservé, vous auriez le luxe de voir la moitié 

des espèces d’oiseaux d’Europe profi ter 

de cette abondance et de cette tranquillité. Ici, 

l’hiver est accueillant pour les canards, les oies 

et des espèces d’oiseaux d’eau menacées, 

comme l’érismature à tête blanche, laquelle est 

suivie, au printemps, par la spatule d’Afrique 

au bec élégant. Au gré des sentiers, des abris 

conçus tout exprès vous permettent 

de contempler à loisir des chevaux et des daims 

se nourrissant le long des marécages.

Inscrivez-vous à un circuit organisé pour obte-
nir un plein accès au parc, puis installez-vous 
dans l’un de ses abris pour observer les 
oiseaux. Tentez aussi de repérer des créatures 
aussi sauvages que le cerf rouge d’Espagne, 
la mangouste d’Égypte et le lynx d’Espagne, 
aux oreilles broussailleuses et à la collerette 
poilue – en danger critique d’extinction.

Parc national, Espagne

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Observer les animaux

DOÑANA
�
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Situation
Sur le Guadalquivir, dans le sud 
de l’Espagne, à 100 km de Séville.

S’y rendre
Entrez dans le parc par l’un des centres 
des visiteurs, La Rocina, El Acebuche ou 
José Antonio Valverde.

À ne pas manquer
Apportez des jumelles, choisissez 
un abri et contemplez les milliers 
d’oiseaux migrateurs qui trouvent dans 
le parc un havre temporaire

Les paysages intacts du parc national 
de Doñana, au sud de la péninsule 
ibérique, ont attiré les rois d’Espagne 
pendant des siècles.
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Barques au mouillage à Ross Castle, sur la rive du Lough 
Leane dans le parc national de Killarney, en Irlande.

 L e paysage de Killarney connaît de riches 

nuances de vert en raison de la bruine 

fréquente qui tombe sur les champs 

et les lacs. Loin d’être un obstacle, elle participe 

à la magie de ce parc de 106 km2. Ici, des 

châteaux imprégnés d’histoire semblent lovés 

dans la douceur veloutée des champs cernés 

par les montagnes et les vieilles forêts. Situé 

dans le sud-ouest de l’Irlande, le parc de 

Killarney abrite la plus haute chaîne de mon-

tagnes de l’île, les McGillycuddy’s Reeks, dont 

le seul nom est une invitation au vagabondage. 

Ses sommets culminent à près de 1�100 m.

Sous les Reeks («�montagnes noires�»), trois 

beaux lacs, couvrant environ un quart du parc, 

sont réputés chez les pêcheurs pour leurs 

saumons et leurs truites. Au Muckross Lake, 

celui du milieu, montez 

jusqu’aux chutes 

de Torc (18 m), qui 

cascadent à travers les 

mousses et les frênes. 

Ceux qui souhaitent 

prolonger la balade 

traverseront en barque 

le Lough Leane, le lac 

du bas, ou le Muckross 

Lake, pour gagner à pied ou en charrette à poney 

le col spectaculaire du Gap of Dunloe, à 200 m 

d’altitude. L’une des dernières rares forêts d’ifs 

d’Europe, et l’une des plus anciennes d’Irlande, 

borde les lacs. Elle fournit un refuge au daim 

rouge local (ci-dessus), qu’on n’aperçoit qu’ici.

La découverte de Killarney serait incomplète 

sans la visite des demeures et des châteaux 

Parc national, Irlande
KILLARNEY

▲

�
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du parc. La Muckross House, qui date 

du XIXe siècle, a reçu de nombreux invités de 

marque, y compris la reine Victoria. Dans le 

voisinage, des fermes traditionnelles proposent 

aux visiteurs un aperçu de l’héritage agricole 

de la région. Rendez-vous à pied ou en vélo 

jusqu’à l’île Dinis en traversant la péninsule 

de Muckross, et découvrez le minuscule Dinis 

Cottage, un gîte historique où l’on peut prendre 

le thé. La pittoresque bawn (tour) de Ross 

Castle fut construite au XVe siècle par le clan 

O’Donoghue sur la rive du Lough Leane�: 

la légende veut que O’Donoghue y repose et 

qu’il se réveille tous les sept ans pour monter 

son cheval blanc autour du lac. 

Lancez-vous en barque jusqu’à l’île d’Innis-

fallen, enfouie sous les bois. Les aventureux y 

dénicheront les ruines d’une église.

Tenez-vous au bord 
des précipices venteux 
de la baie de Dunquin 
(à gauche) et écoutez 
le martèlement des 
vagues. Bien que la 
péninsule de Dingle ne 
soit pas techniquement 
un parc national, 

ses fl ots bouillonnants, ses montagnes mauves 
et ses falaises e� ondrées revêtent une beauté 
dramatique. À environ 70 km de Killarney, 
des vagues de collines ondulent sur l’arête 
de la chaîne des monts Slieve Mish. Les pierres 
dressées, les huttes en forme de ruche et 
les forts ronds sont quelques-uns des vestiges 
archéologiques les plus intéressants d’Europe. 
Apprenez l’histoire de la région dans 
des forts comme An Dún Beag. Suivez la route 
circulaire de la péninsule (47 km). À Slea 
Head, marchez jusqu’à Magharees à travers 
les ruines, face aux îles à l’horizon. 

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

La péninsule de Dingle, Irlande �
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Situation
Le parc national de Killarney se trouve dans 
le comté de Kerry (sud-est de l’Irlande).

S’y rendre
Suivez la route Ring of Kerry depuis la ville 
de Killarney, à la frontière nord du parc.

À ne pas manquer
Explorez le parc au fi l du Ring of Kerry et 
marchez à travers champs. Faites halte 
à Muckross House pour prendre un thé  
et admirer les rhododendrons.

Un double arc-en-ciel vu de Ladies’ View 
dans le parc de Killarney, berceau de la plus 
haute chaîne montagneuse d’Irlande.
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 L’ isolement de l’archipel de Svalbard 

(62�500 km2) est proportionnel 

à l’envoûtement que provoque 

sa beauté. Situé loin au nord de la Norvège 

continentale et à seulement 1�300 km du pôle 

Nord, ce rude relief couvert de glace est plongé 

dans l’obscurité durant le long hiver. Les os 

de baleine décolorés qui jonchent le permafrost 

épais de 500 m paraissent étrangement sereins 

dans le paysage. Malgré son austérité, Svalbard 

mérite largement le voyage l’été, quand le parc 

entrouvre ses bras glacés pour accueillir une 

profusion de vie. Les visiteurs quittent la petite 

ville de Longyearbyen pour découvrir la splen-

deur irréelle des fjords et des falaises abritant 

des milliers d’oiseaux de mer à l’époque de la 

couvaison. Il y a sept parcs sur l’archipel, mais 

le Nordvest-Spitsbergen est le plus accessible, 

et la plupart des principaux sites historiques de 

ces îles s’y trouvent. La faune est d’une variété 

surprenante�: on y voit des rennes, des phoques 

et parfois la silhouette fantomatique d’un ours 

polaire. Et avec un peu de chance, le spectacle 

indescriptible d’une aurore boréale.

Quelle que soit la croisière que vous choisis-
sez, rendez-vous à terre aussi souvent que 
possible pour une balade ou une visite guidée 
dans cette nature glacée ponctuée, l’été, par 
une fl oraison explosive et l’épanouissement 
des mousses. Essayez-vous au kayak pour voir 
la glace s’e� ondrer dans les eaux gelées. 

Parc national, Svalbard, 
Norvège

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

En kayak parmi les icebergs

NORDVEST-
SPITSBERGEN

�

NGEHS1738_3_EUROPE.indd   68 16/01/17   15:18



Situation 
À 835 km au nord de la Norvège et à l’est 
du Groenland, au-dessus du cercle polaire.

S’y rendre
Par avion d’Oslo, ou de Tromsø jusqu’à 
Longyearbyen. Embarquez sur un bateau 
de tourisme pour atteindre le parc.

À ne pas manquer
L’été ou le tout début de l’automne 
pour admirer la fl ore épanouie et 
les rassemblements d’oiseaux nicheurs 
pendant les mois les plus chauds.

Les parois abruptes d’un iceberg dans 
le parc national de Nordvest-Spitsbergen, 
loin de la péninsule scandinave.
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Situation 
Dans les Alpes-Maritimes et les Alpes-de-
Haute Provence, à 60 km de Nice.

S’y rendre
Au départ de Nice, conduisez jusqu’à 
la cité fortifi ée de Colmars les Alpes ou 
jusqu’à Saint-Martin-Vésubie.

À ne pas manquer
Une randonnée autour de la petite ville de 
Roubion, jadis un camp retranché romain, 
avec ses rues pavées à fl anc de montagne.

Le lac d’Allos, le plus haut lac d’Europe 
(2 230 m), scintille dans le parc national 
du Mercantour, en France. 
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 Au détour d’un sentier vieux 

de 2�000 ans, vous voilà entouré par 

des dizaines de moutons, dont 

les bêlements se mêlent au timbre de leurs 

cloches. La transhumance, migration saisonnière 

du fond des vallées jusqu’aux hauteurs, rythme 

la vie du Mercantour. Le parc, qui serpente 

à travers les Alpes-Maritimes et les Alpes-de-

Haute-Provence et longe la frontière italienne 

sur 80 km, est entouré d’une zone tampon où 

la sylviculture et l’élevage – ovin en particulier –

se frottent à l’industrie touristique en plein 

essor. Bien que les abords du parc permettent 

des activités comme le ski et le rafting, celles-ci 

ne sont pas permises dans le Mercantour, qui 

privilégie la randonnée alpine. Le mot Mercan-

tour signifi e «�limite�» ou «�frontière�», sans cesse 

redéfi nies par les vallées et les sommets 

spectaculaires du parc. L’ascension de la cime 

du Gélas (3�143 m) permet aux randonneurs 

d’entamer leur marche tôt le matin à travers 

les champs d’oliviers, et de prendre une grande 

bou¢ ée d’air alpin l’après-midi. Pour vous faire 

une idée de l’ampleur de ce superbe territoire, 

testez votre résistance pendant cinq jours sur 

le sentier de grande randonnée 52.

Parc national, France

Naguère une étape sur la route du sel qui relie 
le Piémont à Nice, Saint-Martin-Vésubie 
est fi ère de ses ruelles pavées, de son fort 
médiéval, de sa culture locale et de son accès 
aux grandes randonnées dans le parc. 
Faites tout ou partie du GR 52 pour savourer 
la beauté naturelle du Mercantour.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Empruntez le GR vers la mer

MERCANTOUR
�
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ULURU-KATA TJUTA BARRANCAS DEL COBRE

Uluru-Kata Tjuta
AUSTRALIE
Ayers Rock, que les Aborigènes 
nomment Uluru, est sans doute 
le symbole naturel le plus identifi able 
d’Australie. Telle une borne rouge vif, 
le monolithe se dresse brutalement à 
348 m au- dessus du bush aride couvert 
d’épineux. À quelques kilomètres de la 
ville d’Alice Springs, le parc d’Uluru-Kata 
Tjuta est le cœur spirituel du centre 
rouge du continent. Les peuples 

Barrancas del Cobre
MEXIQUE
La région des Barrancas del Cobre 
(«�ravins du cuivre�») est historiquement 
très di�  cile à atteindre�: cet entrelacs 
de canyons a tenu à distance la plupart 
des intrus, et ses parois ont préservé 
les coutumes des Tarahumaras 
– ou Rarámuri, comme ils s’appellent 
eux-mêmes (« ceux aux pieds légers »). 
Ce peuple indigène discret et solitaire 
s’est développé au rythme des canyons 

aborigènes Yankunytjatjara et Pitjantjara 
y vivent depuis 30�000 ans. Selon leurs 
croyances, Uluru et son voisin Kata Tjuta 
(les monts Olgas) ont été conçus par 
leurs ancêtres créateurs et se dressent 
comme un rappel sacré de leur passé. 
Pendant la visite, admirez, le long 
des chemins qui entourent Uluru, le bel 
art rupestre évoquant de très anciennes 
histoires, ou participez à un circuit 
culturel pour en savoir plus sur le 
langage et la culture des Aborigènes.

Cinq parcs
où la nature

Les activités humaines et la beauté de la nature sauvage 
entretiennent un rapport étroit dans ces parcs où croyances 
et coutumes sont deux éléments du tissu régional.

rencontre la culture
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LAKE DISTRICT MESA VERDEPÉTRA

Pétra
JORDANIE
Le fi lm Indiana Jones et la dernière 
croisade a rendu célèbre la «�cité 
perdue�», mais il y a longtemps que 
sa noble et somptueuse architecture, 
intacte depuis 2�000 ans, captive 
l’imagination des voyageurs. Pétra fut 
bâtie à l’origine par les Nabatéens, 
qui ont prospéré dans la région pendant 
un millier d’années. C’était une étape 
caravanière encourageant le commerce. 
Les Nabatéens puisèrent dans cette 
opulence pour sculpter à même la roche 

Lake District
ANGLETERRE
Ce bijou stupéfi ant du nord de l’Angle-
terre semble avoir glissé des pages 
d’un conte de fées�: vallées profondes, 
lacs sombres, petites routes, noms 
vikings et cottages de rêve. Flânez 
dans les champs et les collines autour 
des lacs à partir des villages (comme 
celui d’Ambleside), puis installez-vous 
dans un pub animé pour boire un verre 
près d’un feu de cheminée.

et s’est perfectionné dans le déplace-
ment rapide�: les Tarahumaras sont 
devenus d’incroyables coureurs, parmi 
les plus rapides du monde. Ils sont 
connus pour voyager sur de longues 
distances avec une célérité inimaginable 
– une particularité qui rend le contact 
di�  cile. Rendez-vous à Norogachi 
durant la semaine sainte et vous verrez 
les Tarahumaras célébrer la lutte entre 
le bien et le mal, ainsi que la naissance 
de la nouvelle année agricole, tout 
en montrant leur capacité à courir aux 
sons de leurs tambours.

à 600 m au-dessus de la vallée 
de Montezuma, dans le Colorado. Ces 
maisons formaient l’habitat des Pueblo, 
peuple amérindien qui, bien qu’on 
ne sache pas précisément ce qui le fi t 
déserter les lieux, a laissé derrière lui 
une série de sites intrigants. Visitez Cli£  
Palace, le plus grand d’entre eux avec 
ses 150 pièces, et imaginez le mode de 
vie de ses lointains habitants. Assurez-
vous d’avoir le cœur solide pour 
a£ ronter la montée jusqu’aux grottes.

découvrirent la silhouette des murs 
et des tours parfaitement préservés 
de Mesa Verde. La romancière Willa 
Cather a immortalisé ainsi la scène�: 
«�Les fl ocons de neige saupoudrant 
les piñons lui conféraient une solennité 
particulière. C’était plus une sculpture 
que n’importe quoi d’autre… préservée… 
comme une mouche dans de l’ambre.�» 
Aujourd’hui, les visiteurs continuent 
de s’émerveiller devant le spectacle de 
Mesa Verde («�table verte�» en espa-
gnol), un groupement de 4�000 sites et 
600 habitations troglodytes accrochés 

des bâtiments à l’architecture élaborée, 
dont le plus célèbre a pour nom 
le Trésor. Pour en savoir plus sur le passé 
de la région, une balade à dos 
de chameau ou la visite des environs 
permet de s’immerger dans cette beauté 
troublante gravée dans le minéral.

Mesa Verde
ÉTATS-UNIS
Imaginez la stupéfaction et le ravisse-
ment des deux cow-boys qui, en 1888, 
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Dans la province du Jiangxi,  
en Chine, la silhouette d’un pin  
se détache au crépuscule sur  
le mont Lu, inscrit par l’Unesco sur  
la Liste du patrimoine mondial.
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national de Lushan, les vestiges de tours érigées par 

des moines, attirés ici par la fraîcheur des forêts, 

témoignent de vies consacrées à la prière. Au Japon, 

le lever du soleil tel qu’on peut l’admirer sur le mont 

Fuji est révéré au point d’avoir un nom particulier, 

goraiko. En Indonésie, des hindous se rendent 

chaque année dans le parc national de Bromo Tengger 

Semeru pour apaiser la colère des dieux de la 

montagne et tenter d’empêcher les volcans d’entrer 

en éruption dans un accès de rage.

Mais l’Asie o� re davantage que des sommets 

suscitant l’admiration et la crainte. Les esprits 

aventureux s’enhardiront dans les jungles humides 

du parc national de Virachey, au Cambodge, 

dont l’attrait est à la mesure de son isolement. Ou 

dans celles du parc national de Ba Bê, au Viêt Nam, 

qui recèle des grottes cachées et des cours d’eau 

sinueux. Que vous choisissiez de gravir des montagnes 

imposantes ou de marcher dans les forêts luxuriantes 

d’Asie, vous découvrirez des sites qui vous rendront 

profondément respectueux de la beauté singulière 

des parcs qui les abritent.

 Pour l’essayiste et critique anglais John Ruskin 

«�les montagnes sont le début et la fi n de tout 

environnement naturel�». Quand on se trouve 

sur les hauteurs vertigineuses de l’Himalaya, devant 

la noblesse et l’ampleur incroyable des sommets tels 

que l’Everest ou l’Annapurna, on a l’impression 

de pénétrer là où la véritable beauté naturelle prend 

naissance. Les montagnes ont le pouvoir d’éveiller 

nos sens et de solliciter en nous quelque chose 

dont nous ignorions l’existence. Comme l’a écrit 

le naturaliste américain John Muir, «�des milliers 

d’individus épuisés, à bout de nerfs et hyper-civilisés 

commencent à réaliser qu’aller à la montagne, c’est 

rentrer chez eux�». 

Ce sentiment de proximité avec les montagnes 

d’Asie a poussé d’ambitieux alpinistes à retourner sans 

relâche risquer leur vie sur ces cimes, objet d’un 

véritable culte. Dans le parc national de Sagarmatha, 

au Népal, certains sommets sont considérés comme 

des divinités à qui les Sherpas dédient des monastères 

et à la base desquels ils suspendent des drapeaux de 

prières. En Chine, sur les monts brumeux du parc 

CARTE ➊ Parc national du Fuji-Hakone-Izu (Japon) ➋ Parc national de Sagarmatha (Népal) ➌ Aire de conservation 
de l’Annapurna (Népal) ➍ Parc national de Lushan (Chine) ➎ Parc national de Virachey (Cambodge) ➏ Parc national 
de Bromo Tengger Semeru (Indonésie) ➐ Parc national de Ba Bê (Viêt Nam)

Les parcs d’Asie s’étendent des hauts sommets couverts 
de glace du Népal aux jungles brumeuses des plaines 

du Cambodge ou du Viêt Nam, qui abritent cavernes et lacs.

Brumes,

montagnes
jungles et
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Une journée dans le parc
L’ascension du mont Fuji est un défi  que 
peut relever toute personne raisonnable-
ment en forme. Si vous vous sentez prêt à 
randonner de nuit, votre journée commen-
cera par la contemplation du lever du soleil, 
le célèbre goraiko, depuis le sommet.

Situation
Le mont Fuji, qui s’élève à 3�776 m d’altitude, 
se trouve au sud-ouest de Tokyo.

S’y rendre
En voiture ou en bus depuis Tokyo, jusqu’à 
l’un des sentiers de randonnée et aux sites 
touristiques connus du mont Fuji.

La fl oraison magnifi que des cerisiers met 
en valeur le mont Fuji dans le parc national 
de Fuji-Hakone-Izu, au Japon.

Parc national, Japon
FUJI-HAKONE-IZU

�
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 Si vous partez randonner dans les massifs 

népalais, entouré par leur grandeur 

majestueuse, vous comprendrez aisé-

ment pourquoi on considère les montagnes 

comme le cœur de toute beauté naturelle. Avec 

ses 12�500 km2, le parc national de Sagarmatha 

o� re un spectacle grandiose. Ses sommets 

enneigés et ses séracs déchiquetés donnent 

l’impression d’e�  eurer la voûte céleste. 

Le joyau du parc est le mont Everest 

(Sagarmatha, en népalais), la plus haute mon-

tagne du monde (8�848 m). Peu d’endroits 

sur notre planète 

exercent un attrait 

aussi puissant sur 

les esprits aventu-

reux. L’Everest est 

si haut qu’il semble 

appartenir davan-

tage au ciel qu’à 

la terre. Son sommet 

a été découvert pour 

la première fois par 

les Occidentaux en 1841, mais les Sherpas, 

habitants de ces hauteurs, ont vécu et voyagé 

sur ses pentes pendant des siècles. Ils le nom-

maient alors Chomolungma, dont la traduction 

la plus fréquente est «�Mère Déesse�».

Après sa découverte, les alpinistes ont rêvé 

de le gravir, mais la montagne contrecarrait 

toujours leurs projets. La première tentative pour 

vaincre l’Everest du côté tibétain fut une expédi-

tion britannique menée par George Mallory 

en 1922 qui, lorsqu’on lui demanda pourquoi 

il voulait escalader cette montagne, eut 

Parc national, Népal

Drapeaux de prières fl ottant dans le vent face 
au mont Everest, dans le parc national de Sagarmatha.

SAGARMATHA
�

▲
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une répartie célèbre�: «�Parce qu’elle est là.�» 

Mais ce ne fut pas avant 1953 qu’Edmund 

Hillary et le Sherpa Tenzing Norgay réussirent 

à atteindre le sommet et à en redescendre. 

Depuis, les candidats qui se mesurent à l’Everest 

sont de plus en plus nombreux.

Cependant, tout le monde ne vient pas dans 

la région pour tenter cette ascension. D’autres 

excursions promettent des points de vue et 

des randonnées aussi spectaculaires. Le circuit 

le plus célèbre est sans doute le trek de 14 

à 20 jours jusqu’au camp de base de l’Everest. 

Ceux qui se lancent dans cette marche épique 

ont la chance de découvrir la culture des 

montagnes népalaises, de voir des paysages 

parmi les plus remarquables du monde, et 

d’éprouver l’émotion de savoir qu’ils ont foulé 

la base du point le plus élevé de notre planète.

À 275 km de Sagar-
matha et à 180 km de 
Katmandou, l’Anna-
purna o� re le même 
type de paysage 
extraordinaire que 
l’Everest, mais avec un 
accès beaucoup plus 
aisé. Une randonnée 

dans la vallée de cette aire de conservation 
est riche d’enseignement sur sa fl ore. L’un des 
treks les plus courus est le circuit de 
l’Annapurna, di�  cile, mais avec des panora-
mas époustoufl ants et des étapes dans des 
salons de thé rustiques où l’on peut faire le 
plein d’énergie. La randonnée sinue à travers 
des forêts de rhododendrons, passe devant 
des monastères (ci-dessus) et des chutes d’eau 
glacées, avant de pénétrer, au rythme des 
drapeaux de prières, dans la zone sanctuarisée 
de l’Annapurna à une altitude n’excédant pas 
4�000 m. On n’oubliera pas l’aventure de sitôt.

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Aire de conservation de l’Annapurna �
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Situation
Le parc de Sagarmatha se trouve dans 
les montagnes népalaises, plus précisément 
dans la région du Khumbu.

S’y rendre
Avion jusqu’à Katmandou, puis prendre 
la navette aérienne pour Lukla. Ensuite, 
marcher deux jours pour atteindre le parc.

À ne pas manquer
Installez-vous à Lukla pour vous imprégner 
de la culture locale et organiser votre circuit 
de randonnée.

Coucher de soleil et lever de lune 
au-dessus du mont Everest, le plus haut 
sommet du monde.
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 L e Lushan, ou mont Lu, a quelque chose 

de fantomatique. Lorsqu’on se pro-

mène dans ses montagnes brumeuses, 

humides et couvertes de sombres forêts, on est 

sûr de tomber sur des temples et des pagodes

ou sur des villas bruissant de récits du passé. 

Ici, l’histoire remonte à la dynastie des Han, 

au IIIe siècle av. J.-C., quand la région devint 

un centre religieux. Bien plus tard, le Lushan 

fut un lieu de villégiature pour les visiteurs 

étrangers fuyant la chaleur étou� ante 

de Jiujiang ou du Yangzi Jiang, le fl euve Bleu. 

Ils y créèrent un centre culturel dont 

les vestiges ont gardé la forme de bungalows 

et de cottages aux toits rouges�; soit, au total, 

200 édifi ces historiques que l’on peut visiter 

aujourd’hui. La petite ville de Guling, avec ses 

immeubles aux façades de bois et ses maisons 

peintes en bleu, est située au cœur de la 

région. Après la prise du pouvoir par le Parti 

communiste chinois, elle devint un centre de 

conférences politiques. Les archives relatives 

à cette période sont consultées par nombre 

de visiteurs. Dans le Lushan, la culture et les 

montagnes pittoresques forment un ensemble 

harmonieux, un équilibre qui a inspiré écrivains 

et artistes durant plus de deux mille ans.

Visitez le musée du Lushan pour découvrir 
les vieux meubles d’une époque révolue, 
puis randonnez au pic des Cinq Vieillards pour 
admirer la chute des Trois Marches. C’est 
un régal pour les photographes en été, mais 
aussi en hiver, quand l’eau se pétrifi e en épais 
glaçons qui évoquent la barbe d’un géant.

Parc national, Chine

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Explorer l’histoire

LUSHAN
�

NGEHS1738_4_ASIE.indd   82 16/01/17   17:24



Situation
Au nord de la province du Jiangxi dans la Chine 
méridionale, au sud de la ville de Jiujiang.

S’y rendre
Prendre un bus à partir de Nanchang ou un train 
de Jiujiang, puis un taxi jusqu’à l’entrée du parc.

À ne pas manquer
Suivez les sentiers qui sillonnent les forêts 
et dépassez les vestiges historiques 
jusqu’à des sites naturels, comme la chute 
des Trois Marches.

Une cascade s’écoule dans les eaux tranquilles 
du bassin du Dragon noir, dans le Lushan.
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Situation
À l’extrémité nord-est du Cambodge, 
dans les provinces de Ratanakiri et 
de Stung Treng.

S’y rendre
Les routes à l’intérieur du parc ne sont pas 
fameuses, mais on peut prendre un avion 
entre Phnom Penh et Ban Lung.

À ne pas manquer
Une étape à l’une des chutes de la jungle 
de Virachey, où vous verrez des papillons 
brillants comme des diamants voleter 
à la lisière de l’eau pulvérisée.

L’épaisse canopée de la jungle humide 
du parc national de Virachey, au Cambodge. 
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 L a plupart des parcs nationaux populaires 

ont conservé une partie sauvage qui 

permet de sortir des sentiers battus et 

de jouir d’un coin de nature préservée, mais peu 

ont conservé une virginité aussi authentique 

et inexplorée que le parc de Virachey. Bien que 

cette région au nord du Cambodge ne soit pas 

facilement accessible, ceux qui font le voyage 

sont récompensés par le spectacle des jungles 

primitives ayant préservé leur aspect originel. 

Une randonnée dans le parc à travers la savane 

d’altitude et la plaine couverte d’une forêt 

tropicale humide o� re des points de vue sur 

des collines dorées et des chutes étincelantes, 

serties dans des replis boisés où vit une faune 

intéressante. La province de Ratanakiri, qui 

abrite la plus grande partie de Virachey, pro-

tège 15 espèces de mammifères et 26 espèces 

d’amphibiens, dont certaines sont quasiment 

introuvables ailleurs. Vous pourrez apercevoir 

des gibbons, des ours des cocotiers et des loris 

grimpant lentement aux arbres. Le meilleur 

moyen de visiter le parc est de participer à 

un camp itinérant. La saison entre décembre et 

mars est la plus propice�: les pluies décroissent 

et l’on peut passer la nuit dans un hamac 

accroché entre deux arbres feuillus.

Parc national, Cambodge

Eu égard à son isolement, il est impossible 
d’explorer le parc en un jour. Si vous avez 
le temps, faites la randonnée d’une semaine 
de Veal Thom Grassland. Vous passerez vos 
nuits dans un hamac en pleine jungle, et vos 
journées à marcher dans les collines dorées.

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Randonner dans la jungle

VIRACHEY
�
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 V u des pentes du Gunung Bromo, 

le décor de sable et de sommets 

volcaniques laisse penser qu’on se 

trouve dans un monde étrange et inexploré. 

Le mont Bromo, sulfureux et menaçant, se 

dresse au-dessus d’un cratère large de 10 km, 

ce qui permet de comprendre aisément 

comment ce paysage a inspiré autant de 

respect religieux et de légendes fantaisistes 

– on raconte par exemple qu’un ogre creusa 

le cratère avec une demi-noix de coco. 

Le Bromo, qui s’élève à 2�329 m, est souvent 

masqué par le brouillard. Au sud, le mont 

Semeru (3�676 m), le plus haut sommet 

de Java et son volcan le plus actif, projette 

son ombre sur une grande partie du parc. 

Ces géants fumants semblent fl otter 

au-dessus d’un paysage lunaire et volcanique 

appelé Laut Pasir («�mer de sable�»). 

Les lève-tôt se rendront à pied ou à cheval 

sur cette étendue étrange, et se trouveront 

ainsi au bon endroit pour assister à un lever 

de soleil spectaculaire, quand les nuances 

dorées et violettes s’intensifi ent dans 

ce paysage extraordinaire. Avant de partir, 

assurez-vous que le volcan n’est pas 

dans une phase active�!

Randonnez dans le parc et sur la mer de sable 
à partir de la ville de Bromo. Escaladez les 
marches de pierre pour jouir de la vue sur le 
cratère et le temple hindou à sa base. À l’aube, 
le spectacle est particulièrement saisissant.

Parc national, Indonésie

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Traverser la mer de sable

BROMO TENGGER 
SEMERU

�
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Situation
Dans la partie orientale de Java, en 
Indonésie, à l’est de Malang et au sud-est 
de Surabaya, la capitale de la province.

S’y rendre
Par la route, ou en participant à un circuit 
à partir de Probolinggo, puis en restant basé 
dans le village de Cemoro Lawang.

À ne pas manquer
Un lever matinal et une virée en 4�x�4 
jusqu’au Gunung Penanjakan, qui o� re l’une 
des vues les plus emblématiques du parc.

Cratère fumant du mont Bromo vu
du mont Penanjakan, dans le parc 
national de Bromo Tengger Semeru.
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 À Ba Bê, vous n’aurez pas à vous

soucier d’échapper à la foule. Vous

allez vous retrouver entouré par une

jungle de toute beauté. Les 100 km2 de nature

vierge de ce parc national sauvage et isolé

sont réputés pour leurs forêts luxuriantes. Leur 

épaisse canopée n’est traversée que par des 

pitons calcaires atteignant les 1�500 m. Cette 

jungle paradisiaque abrite le plus grand 

lac du pays�: long de 7 km et profond de 30 m, 

il réfl échit, tel un miroir scintillant, les arbres 

penchés au-dessus de ses eaux tranquilles. 

Bien que Ba Bê soit di�  cile d’accès, son 

isolement vous assure d’y vivre une expé-

rience très personnelle. Le meilleur moyen 

d’explorer le parc consiste à prendre un 

bateau. Celui-ci vous mènera à des grottes, 

des chutes d’eau et des villages où vous 

trouverez un endroit où passer la nuit. Le lac 

et ses berges abritent 220 espèces d’animaux, 

dont 49 espèces de poissons, et 417 espèces 

de plantes. Vous ne manquerez pas d’assister 

au spectacle des macaques et des perroquets 

aux vives couleurs criant dans les arbres.

À bord d’un bateau, vous pouvez contempler 
la végétation qui recouvre les rives magni-
fi ques de la rivière Nang. En approchant de 
Hang Huong, vous longez une grotte profonde 
de 300 m remplie de chauves-souris, puis 
vous approchez de la pittoresque chute de 
Dau Dang. Une halte dans un village au bord 
du lac vous permet de vous plonger dans 
la culture de l’ethnie locale des Tày. 

Parc national, Viêt Nam 

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Au fi l de l’eau

BA BÊ
�
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Situation 
Dans le nord-est du Viêt Nam, au cœur de 
la province de Bac Kan, à 215 km de Hanoi.

S’y rendre
En circuit organisé ou en planifi ant votre 
propre transport depuis Hanoi et la province 
de Ha Giang.

À ne pas manquer
Une mini-croisière sur le lac de Ba Bê pour 
ses chutes d’eau, ses grottes et sa tranquilli-
té. Immergez-vous dans le bassin, sous 
la chute de Dau Dang bordée de mousse.

En barque au fi l de l’eau dans le parc 
national de Ba Bê, au Viêt Nam.
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SHENANDOAH SOUTH DOWNS

Mont Old Rag
SHENANDOAH, VIRGINIE (ÉTATS-UNIS)
La majorité des visiteurs découvrent 
le parc de Shenandoah en suivant 
la touristique Blue Ridge Parkway. Mais 
la seule manière de vraiment connaître 
les bois du parc est de suivre un sentier 
de randonnée. Il en existe plus 
de 800 km traversant d’épaisses forêts 
caduques ponctuées de cuvettes 
boisées et de prairies. Vous découvrirez 
ainsi l’une des plus jolies sections 

des prairies d’un vert étincelant, 
qui s’arrêtent net au bord de falaises 
calcaires, o� rant d’innombrables 
points de vue sur l’océan. South Downs 
compte 140 km de sentiers ponctués 
de villes pittoresques. Dominant le 
magnifi que littoral, les falaises blanches 
brillent sur l’arrière-fond du ciel et 
de la mer. Celles des Seven Sisters et 
de Beachy Head sont de calcaire tendre, 
reliquat des créatures marines qui 
vivaient ici il y a 100 millions d’années. 

du sentier des Appalaches (environ 
3�500 km) et le circuit du Old Rag 
Mountain (14,4 km). Levez-vous tôt 
pour éviter la foule et préparez-vous 
à une ascension di£  cile. Le spectacle 
de la brume sur les montagnes Bleues 
sera votre récompense.

South Downs Way
SOUTH DOWNS (ANGLETERRE)
S’étirant le long de la côte sud-ouest 
de l’Angleterre, cette région abrite 

Cinq parcs où
pratiquer la
Au fi l de la marche, immergez-vous au cœur de ces sites 
protégés pour découvrir des gorges secrètes, des sentiers 
sinueux, des arbres plusieurs fois centenaires.

randonnée
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ZION PURNULULUREDWOOD

entre ces Goliath aux troncs sombres et 
des fougères de 1,5 m de haut.

Bungle Bungle
PURNULULU (AUSTRALIE)
D’une superfi cie de 2�400 km2, le parc 
national de Purnululu, isolé dans le nord 
de l’Australie-Occidentale, est constitué 
d’une savane semi-aride où s’élève 
une série de dômes à l’aspect de ruches 
formant la chaîne des Bungle Bungle. 
Ces gorges et ces piliers sont fascinants, 
en particulier à cause des changements 
de couleurs, de l’orange au doré et 

aux parois lisses, et vous aurez l’impres-
sion que le monde vous appartient.

Tall Trees Grove
REDWOOD, CALIFORNIE (ÉTATS-UNIS)
Se tenir au pied d’un séquoia géant 
permet de réellement sentir sa petitesse 
face à l’univers. Le parc national de 
Redwood abrite quelques-uns des plus 
anciens êtres vivants, qui ont survécu 
aux dévastations et aux menaces 
du déboisement et de la pollution. 
D’une durée de vie comprise entre 500 
et 700 ans – certains sont plus vieux –, 

évolue au gré des changements 
de lumière. La rivière Virgin a creusé 
son lit dans la roche pendant des milliers 
d’années, créant des gorges si étroites 
et si profondes que le soleil peine 
à y pénétrer�; 600 km2 de terrasses 
rocheuses balayées par le vent dissi-
mulent des canyons secrets – comme 
The Narrows, long de 26 km et profond 
de 610 m. Marchez toute la journée 
dans l’eau tourbillonnante, dominée sur 
chaque rive par des falaises rouges 

Parcourez la plus belle partie du parc 
en suivant le South Downs Way, qui part 
de Winchester et s’achève au pied de 
Beachy Head. Une randonnée de 160 km 
qui o¦ re, en plus de ses panoramas, 
la possibilité de faire halte dans de nom-
breux pubs de villages.

The Narrows
ZION, UTAH (ÉTATS-UNIS)
Le parc national de Zion recèle la même 
magnifi cence que le Grand Canyon�: des 
falaises sinueuses, des sentiers étroits 
et des strates rocheuses dont la couleur 

du brun au rouge suivant la course 
du soleil dans la journée. Certains 
préfèrent se faire une idée de ce site 
étrange en le survolant en hélicoptère, 
mais ces gorges secrètes s’apprécient 
davantage à pied. On découvre alors 
avec stupéfaction des sédiments 
multicolores et des ponts suspendus 
dans les replis de ce labyrinthe. Faites 
la randonnée qui va à Cathedral Gorge. 
Vous y trouverez la plus belle acous-
tique que la nature puisse produire.

les imposants séquoias s’épanouissent 
dans des vallons ensoleillés revêtus 
de mousses verdoyantes, conférant aux 
lieux un caractère presque sacré. 
E¦ ectuez la randonnée de Tall Trees 
Grove. Ce site, plus di©  cile à atteindre 
que les autres, distille une tranquillité 
qu’on ne trouve pas ailleurs dans le parc. 
Quelques-uns des plus grands arbres, 
qui peuvent atteindre 110 m, y ont trouvé 
refuge. Un sentier de 6,2 km de long, 
relativement facile, vous y mène, sinuant 
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Dans le parc national 
Kruger, en Afrique du Sud, 
la splendeur rougeoyante 
d’un coucher de soleil  
se reflétant dans l’eau. 
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CARTE ➊ Parc national des chutes Victoria (Zambie-Zimbabwe) ➋ Parc national Kruger (Afrique du Sud) ➌ Réserve nationale de Masai Mara 
(Kenya) ➍ Parc national de Serengeti (Tanzanie) ➎ Parc national du Kilimandjaro (Tanzanie) ➏ Parc national de Namib-Naukluft (Namibie)

Les parcs africains vibrent d’une énergie générée 
par les savanes vallonnées, les jungles luxuriantes, les cascades 

spectaculaires, et bien sûr la faune exceptionnelle. 

Formant un impressionnant torrent de corps en 

mouvement, ils attirent les prédateurs qui espèrent 

tirer parti du chaos. Dans le parc national Kruger, en 

Afrique du Sud, des camps protégés permettent aux 

visiteurs de passer la nuit à écouter les rugissements 

des lions en train de chasser, tout en contemplant 

le magnifi que spectacle de la Voie lactée. 

Mais l’Afrique est un vaste continent, qui ne se 

résume pas à sa faune étonnante. Traversez la jungle 

dense du parc national de la forêt impénétrable 

de Bwindi, qui abrite plus de la moitié des gorilles 

de montagne du monde. Gravissez les étranges 

dunes roses du parc national de Namib-Naukluft, 

pour admirer les squelettes d’acacias morts qui se 

découpent sur le ciel. Émerveillez-vous devant la fi ère 

beauté du Kilimandjaro, la montagne la plus haute et 

la plus emblématique du continent, ou encore devant 

le tumulte des chutes Victoria. Où que vous décidiez 

d’aller, l’Afrique regorge de merveilles. En observant 

les gnous qui traversent la plaine au galop, on sent 

le cœur du paysage battre à tout rompre à travers 

le martèlement des sabots et des cris alentour. 

 Pour les amis des animaux, aucun rêve n’est 

aussi fort que celui de faire un safari en 4�x�4 

dans la savane africaine, dont l’herbe se pare 

de refl ets dorés au soleil couchant. Ce très vieux 

continent nous donne le sentiment de remonter aux 

sources de l’histoire de la Terre�: on y trouve les 

fl euves et les prairies d’où a jailli il y a bien longtemps 

une grande partie de ce qui vit sur notre planète. 

Mais, derrière ce rêve africain, se cache une réalité 

faite de drames spectaculaires et permanents�: des 

lions traquent des groupes de zèbres, dans l’espoir 

qu’un d’entre eux s’éloigne du troupeau�; les gnous 

cherchent à éviter les crocodiles qui les guettent 

dans les rivières. Tous les animaux vivent sur 

les rives de ces cours d’eau, et leur survie en dépend. 

Le résultat de ces drames est une lutte à la vie 

à la mort qui se déroule quotidiennement, aussi 

grandiose et belle que féroce. 

Dans la réserve nationale de Masai Mara, au Kenya, 

et dans le parc national de Serengeti, en Tanzanie, 

2 millions de gnous et bien d’autres animaux tra-

versent la savane lors de la grande migration annuelle. 

Fascination
du monde
sauvage
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Une journée dans le parc
Les chutes Victoria, appelées localement 
Mosi-oa-Tunya («�la fumée qui gronde�»), 
sont deux fois plus larges et hautes 
que les chutes du Niagara, et sont visibles 
à 19 km à la ronde. Marchez jusqu’à 
la passerelle de Knife Edge Bridge, d’où 
les points de vue proches des chutes 
sont extraordinaires. 

Situation
À la frontière entre la Zambie et 
le Zimbabwe, le long du fl euve Zambèze. 

S’y rendre
Gagnez les chutes depuis Maramba, en 
Zambie, ou Victoria Falls, au Zimbabwe.

Un arc-en-ciel semble se jeter en travers 
des eaux miroitantes des chutes Victoria.

            Parc national, 
     Zambie et Zimbabwe 

CHUTES VICTORIA

�
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 L e visiteur peut vivre dans ce parc 

une expérience étrange et émouvante�: 

ressentir un sentiment d’isolement 

profond, provoqué par près de 20�000 km2 

d’espaces naturels, mêlé à la conscience que 

la vie est bien présente tout autour de soi. 

Ici, les animaux sont rois. Des drames mortels 

se déroulent chaque jour et chaque nuit 

dans le parc selon des scénarios à la fois beaux 

et brutaux. Des hyènes isolent une lionne 

de sa troupe�; des lions rugissent en chassant 

dans la nuit. Vous trouverez dans le parc Kruger 

147 types de mammifères, dont des rhinocéros 

blancs, des éléphants et des guépards. Le parc 

s’étire sur 380 km du nord au sud, et sur 53 km 

en moyenne d’est en ouest, le long de la fron-

tière mozambicaine. À partir des sommets peu 

élevés des monts Lebombo, qui longent 

la frontière orientale, le paysage passe 

des vallées fl uviales aux savanes vallonnées et 

de la brousse aux forêts. La plupart des visiteurs 

choisissent le circuit en 4�x�4, mais certains 

préfèrent la randonnée pédestre, tandis que 

d’autres encore peuvent séjourner dans 

les anciens pavillons de chasse transformés 

en campings où, la nuit, on peut contempler 

la Voie lactée qui étire ses bras dans le ciel.

Traversez la savane en 4�x�4 ou joignez-vous 
à une visite guidée pour vous frayer 
un chemin dans l’immensité du parc. Vous 
pourrez observer les activités quotidiennes 
des animaux, qui luttent pour leur survie 
sur les berges boueuses des rivières et dans 
les plaines vallonnées. 

Parc national, Afrique du Sud

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Un safari en 4�x�4

KRUGER
�
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Situation 
Au nord-est de l’Afrique du Sud, le long 
de la frontière mozambicaine. 

S’y rendre
De Johannesburg, prenez un vol pour
l’un des aéroports de la région, tel celui 
de Kruger Mpumalanga. 

À ne pas manquer
Assistez à la grande migration. Des milliers 
d’animaux traversent les plaines desséchées 
dans un bruit fracassant. 

Des girafes altières déambulent le long 
d’un chemin du parc national Kruger, en 
Afrique du Sud. C’est l’une des plus vastes 
réserves du continent africain. 

NGEHS1738_5_AFRIQUE.indd   97 16/01/17   17:48



Situation 
Au Kenya, à la frontière avec la Tanzanie, 
à 270 km de Nairobi. 

S’y rendre
De Nairobi, prenez un vol pour l’une
des pistes d’atterrissage de la région, 
puis louez un 4 x 4. 

À ne pas manquer
Faites un safari en 4 x 4, en vous assurant 
qu’il y aura un endroit d’où vous pourrez 
regarder le soleil se coucher à l’horizon, 
teintant les plaines d’un rouge éclatant. 

Des éléphants broutent tranquillement 
l’herbe de la savane au coucher du soleil 
dans la réserve nationale de Masai Mara. 
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 M asai Mara n’est qu’une réserve 

nationale mais, en matière de beauté 

naturelle et de concentration 

d’animaux sauvages, elle rivalise avec les grands 

parcs nationaux, comme Kruger et Serengeti. 

Elle s’étend sur 1�800 km2, dans le prolonge-

ment de l’écosystème du Serengeti, qui abrite 

l’une des plus importantes populations 

animales de la planète. On trouve ici 250�000 

gazelles de Thomson, 50�000 zèbres et 

une abondance de guépards, de léopards et 

de lions. Au mois de janvier, quelque 2 millions 

de gnous y débutent leur grande migration 

saisonnière, qui les emportera en masse vers 

les plaines du Serengeti. L’une des particularités 

de Masai Mara, liée à son statut de réserve, est 

qu’on peut y pratiquer l’élevage et l’agriculture, 

ce qui en fait un parfait mélange de richesses 

culturelles et environnementales. Les Masai 

ont ainsi le droit de mener leurs troupeaux dans 

la savane herbeuse de la réserve. Leurs tuniques 

rouges sont emblématiques de l’Afrique, et 

l’ipid, une danse où les guerriers doivent sauter 

aussi haut que possible, est un spectacle 

traditionnel fascinant pour tout observateur.

Réserve nationale, Kenya 

Les éléments les plus attrayants de ce parc 
sont la faune et la culture des guerriers Masai. 
Commencez par une excursion dans la savane 
à la recherche d’animaux comme le zèbre 
et le guépard, puis assistez à une danse tra-
ditionnelle au cours de laquelle les hommes 
Masai doivent sauter le plus haut possible. 

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Rencontrer les Masai

MASAI MARA
�
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 A u petit matin, vous traversez 

la savane à bord d’un 4­x­4 cahotant. 

Votre cœur s’emballe, au rythme des 

troupeaux d’animaux en déplacement constant 

que vous êtes venus voir. Devant vous passe 

la procession bruyante de la grande migration, 

le pèlerinage des animaux qui gonfl e les plaines 

vallonnées. Vous vous trouvez dans le Serengeti 

qui o� re près de 15­000 km2 d’une infi nie 

beauté n’existant nulle part ailleurs. 

La région sauvage 

la plus célèbre 

du monde se déploie 

dans la savane 

tanzanienne, longe 

la zone de conserva-

tion de Ngorongoro, 

à l’est, s’approche 

à 8 km du lac 

Victoria, à l’ouest, et 

se prolonge par 

la réserve kényane de Masai Mara, au nord. 

C’est le plus ancien et le plus vaste des parcs 

nationaux tanzaniens et, à juste titre, l’un 

des plus emblématiques d’Afrique. Le parc tire 

son nom des plaines qui recouvrent sa partie 

orientale, que les Masai ont appelées siringet, 

c’est-à-dire «­plaines infi nies­».

Les collines ondulées des étendues semi-

arides du Serengeti constituent le paysage 

africain classique. Elles abritent la plus grande 

concentration de mammifères de la planète, et 

sont le théâtre de la migration animalière la plus 

importante du monde, qui se déroule sous 

un soleil brûlant (ci-dessus). Toute l’année, 

Parc national,Tanzanie 

Des lionnes et leurs petits se prélassent au soleil 
dans le parc national de Serengeti. 

SERENGETI
▲

�
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c’est 2,5 millions d’animaux – antilopes, gnous 

et zèbres – qui parcourent 800 km en un fl ot 

apparemment interminable. Les déplacements 

sont motivés par la recherche de pâturages et 

d’eau. Entre avril et juin, les rivières grossissent 

et deviennent des obstacles que les animaux 

doivent franchir en masse. Leurs tentatives sont 

un spectacle déchirant à observer. Des lions et 

des guépards courent après le troupeau, prêts 

à s’attaquer à ceux qui s’écartent de la horde. 

Mais, en dehors de la migration, ce parc 

regorge de vie tout au long de l’année. 

Les visiteurs pourront observer des bu�  es 

nomades et des girafes élégantes, ainsi que 

520 espèces d’oiseaux. Si vous louez un 4�x�4 

ou participez à un safari, vous aurez à coup 

sûr l’occasion de découvrir une grande variété 

d’animaux extraordinaires. 

À environ 300 km 
à l’est du parc 
de Serengeti se dresse 
la cime étincelante 
du Kilimandjaro 
(5�895 m). Ce n’est pas 
seulement le point 
culminant du continent 
et la plus haute 

montagne isolée du monde, c’est aussi l’un 
des rares sommets qu’il est possible d’escala-
der sans matériel sophistiqué. Plusieurs 
sentiers mènent en haut de ce volcan inactif, 
chacun proposant quelque chose de di� érent�: 
une montée plus ou moins ardue et 
de splendides points de vue sur les plaines 
d’Amboseli en contrebas, peuplées d’éléphants 
(ci-dessus). Si vous préférez éviter l’ascension, 
baladez-vous sur les pentes inférieures, 
luxuriantes. Ou bien familiarisez-vous avec 
la culture du peuple Chagga, dans l’un 
des villages situés au pied du Kilimandjaro. 

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Le parc national du Kilimandjaro �
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Situation
Le Serengeti se trouve à la frontière nord 
de la Tanzanie, à côté de la réserve nationale 
de Masai Mara, au Kenya.

S’y rendre
Louez un 4�x�4 ou participez à un safari à partir 
d’Arusha ou de Mwanza. 

À ne pas manquer
Sautez dans votre véhicule pour rejoindre 
la grande migration, où vous verrez des millions 
d’animaux traverser les plaines au galop. 

Des animaux nomades comme les gnous 
et les zèbres broutent côte à côte dans 
les plaines du parc national de Serengeti. 

NGHSFR_38_103   103 11/01/17   10:06



Situation 
Le parc englobe une partie du désert 
de Namib et les monts Naukluft, en Namibie. 

Comment y aller
Depuis Windhoek, roulez sur 237 km 
jusqu’aux entrées situées à l’est du parc. 

À ne pas manquer
Allez jusqu’à la partie du parc appelée 
Dead Vlei, où des squelettes d’acacias vieux 
de 500 ans se dressent sur le sable blanc. 

Des acacias morts parsèment le paysage 
de Dead Vlei, qui s’étire au cœur du parc 
national de Namib-Naukluft, en Namibie. 
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 L e désert peut paraître mort et hostile. 

Ses dunes desséchées et ses plaines 

rudes semblent dénuées de vie, 

et il n’est pas toujours facile d’en apprécier 

la beauté. Pourtant, ces conditions extrêmes 

– de l’immobilité au changement d’apparence 

permanent des dunes rougeâtres – lui donnent 

un charme envoûtant. Ce parc de 50�000 km2 

est l’un des plus vastes d’Afrique et abrite 

l’un des plus anciens déserts de la planète. 

Si cet espace peut paraître sans vie à première 

vue, le temps a pourtant permis aux animaux 

de s’y adapter et de prospérer. Les scarabées 

et les poissons d’argent (des petits insectes) 

se nourrissent des débris qui s’accumulent 

dans les dunes. En rampant, les lézards 

et les serpents laissent des empreintes dans 

le sable. Les rares fois où il pleut, les plaines 

de gravier voient soudain pousser des herbes 

à croissance rapide, qui attirent les oryx et 

les springboks (des espèces de gazelles) en 

quête de pâturages. La plupart des visiteurs 

vont directement à Sossusvlei, célèbre pour 

ses dunes teintées de rose et d’orange. Si vous 

prenez le temps d’observer les silhouettes 

des acacias morts qui se découpent au loin sur 

le sable, la beauté du désert s’imposera à vous.

Parc national, Namibie 

À partir du camping de Naukluft, empruntez 
l’un des deux sentiers balisés de la région�: 
Waterkloof ou Olive. Les randonnées s’étalant 
sur toute la journée, il faut emporter beaucoup 
d’eau, mais elles n’exigent ni équipement par-
ticulier ni guide. Promenez-vous au milieu des 
arbres fantomatiques et sur le sable éclatant. 

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Une randonnée dans le désert

NAMIB-NAUKLUFT
�
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Le Denali
ALASKA (ÉTATS-UNIS)
On pourrait imaginer que le Denali 
(autrefois le mont McKinley), la plus 
haute montagne d’Amérique du Nord 
avec 6�194 m d’altitude, est un environ-
nement trop rude et trop escarpé 
pour que des animaux y prospèrent. 
Mais peu de parcs peuvent se targuer 
d’avoir autant de diversité en matière 
d’animaux sauvages. Même si une seule 
route de 148 km pénètre au cœur 

à part des cris d’oiseaux au-dessus 
de votre tête. Soudain, vous apercevez, 
dépassant juste de l’eau, les yeux 
perçants d’un alligator qui vous observe, 
et vous remarquez la beauté sinueuse 
de son dos strié qui a�  eure à la surface. 
Dans l’extrême sud de la Floride, 
les Everglades sont un espace naturel 
de 160 km de long, constitué de prairies 
et de marécages fourmillant d’animaux 
sauvages qui s’alimentent grâce 
aux fl uctuations de l’eau dans le parc. 

des 25�000 km2 du parc, le Denali 
est connu pour ses possibilités d’obser-
vation de la faune, qui varient selon 
les saisons. Il abrite 39 espèces 
de mammifères, comme les grizzlis et 
les caribous, et 169 espèces d’oiseaux, 
tels les aigles royaux et les plongeons. 

Les Everglades
FLORIDE (ÉTATS-UNIS)
Vous dérivez sur l’eau sombre à travers 
un tunnel d’arbres. Il n’y a aucun son, 

Les meilleurs
lieux où voir

Ces parcs abritent des animaux remarquables, allant du grizzli 
à la force tranquille aux alligators aux yeux perçants, en passant par 
les gorilles des montagnes et les lézards géants à l’aspect de dragon.

les animaux
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où ailleurs à l’état sauvage. Certains 
groupes de gorilles habitués à l’homme 
peuvent être approchés.

Komodo
INDONÉSIE
Le dragon de Komodo est en réalité 
un lézard qui doit son nom à son goût 
pour la viande. Pouvant mesurer 
jusqu’à 3 m de long et peser jusqu’à 
135 kg, ce monstre reptilien est 
un miracle de l’évolution. Il survit 
au climat des petites îles de la Sonde 
depuis des millions d’années, et 

qui ne savent plus voler. De plus, grâce 
à la confl uence de plusieurs courants 
marins, les eaux chaudes de l’archipel 
sont l’endroit idéal pour surprendre 
des dauphins et des lions de mer. 

La forêt impénétrable de Bwindi
OUGANDA
Ces 330 km2 de jungle enveloppée 
dans la brume ont bien mérité leur nom�: 
aucune route ne pénètre dans le parc. 
Tous les visiteurs doivent donc s’aventu-
rer à pied parmi les plantes grimpantes 
et les broussailles. C’est justement 

curieuse (…). L’archipel forme un petit 
monde à lui seul.�» N’ayant jamais été 
rattaché à un continent, cet ensemble 
d’îles a bénéfi cié d’un isolement qui l’a 
en e§ et transformé en un monde à part, 
qui abrite des animaux spectaculaires 
et uniques en leur genre. Les tortues 
géantes et les énormes iguanes marins 
des Galápagos sont les rois de la région. 
Ici, vous découvrirez d’étranges 
créatures, allant des fous à pieds bleus 
(turquoise) aux cormorans aptères 

À la saison humide, les cours d’eau 
font vivre une incroyable variété 
d’oiseaux, ainsi que des mammifères. 
Les Everglades sont le seul endroit 
sur Terre où coexistent des alligators et 
des crocodiles. Allez faire un tour en 
bateau et écoutez-les grogner. 

Les Galápagos 
ÉQUATEUR
Cet archipel, situé à 1�000 km à l’ouest 
du continent sud-américain, a inspiré 
ces mots à Charles Darwin�: «�L’histoire 
naturelle de ces îles est éminemment 

a conservé l’apparence d’un dinosaure�: 
des écailles foncées, une queue musclée 
et une tête plate. Ces géants carnivores 
mangent presque tout ce qui leur tombe 
sous la dent – des cerfs, des porcs et 
même des bu®  es – et peuvent dévorer 
80�% de leur poids en un seul repas. 
Les bactéries contenues dans leur salive 
su±  sent à terrasser leurs proies. Des 
visites guidées de l’habitat des dragons 
de Komodo permettent d’observer 
sans danger cet animal fascinant. 

grâce à son isolement que ce parc est 
devenu un refuge pour une incroyable 
variété d’habitants de la jungle�: 
on y trouve 220 espèces de papillons, 
348 sortes d’oiseaux, de singes 
et de chimpanzés. Mais les véritables 
vedettes de cette forêt sont les gorilles 
des montagnes. Comme le parc 
abrite environ la moitié de la population 
mondiale de cette espèce – celle-ci est 
menacée d’extinction –, vous avez plus 
de chances de les voir ici que n’importe 
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Le mont Ngauruhoe baigné 
par la lumière de l’après-midi, dans 
le parc national volcanique 
du Tongariro, en Nouvelle-Zélande.Nouvelle�-Zélande
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Montagnes et fjords enveloppés de brume, volcans fumants et 
récifs coralliens lumineux : la diversité de cette région du globe est 

une invitation permanente lancée à tous les aventuriers.

selon de nombreux voyageurs, constitue la plus belle 

région du monde pour la randonnée. Dans le parc 

national de Fiordland, en Nouvelle-Zélande, certains 

marcheront durant des heures dans des forêts 

grimpant jusqu’à des fjords aux teintes sombres. 

D’autres exploreront le parc national de Kakadu, en 

Australie, et découvriront des marécages denses, 

des gorges plongeantes et des chutes d’eau. 

Tout est grandiose ici, y compris les animaux 

qui y ont élu domicile. Les parcs exotiques permettent 

l’observation d’une faune exceptionnelle et éclectique. 

On pourra y rencontrer les amusants wombats, 

les crocodiles marins géants au dos strié, les raies 

manta aux lignes élégantes nageant dans les eaux 

turquoise… Les visiteurs peuvent observer 

les merveilles qui fourmillent dans le parc marin 

de la Grande Barrière de corail, fascinés par l’infi nie 

variété du plus grand système de récifs de la planète. 

Quel que soit l’aspect de ces parcs qui vous attire, 

la beauté sauvage et presque écrasante des lieux 

ne manquera jamais de vous surprendre. 

 O n pourrait passer sa vie à explorer 

les parcs du Pacifi que Sud sans jamais 

cesser d’être ébloui par leur beauté 

intense et contrastée. Cette partie de la planète est 

connue pour ses conditions extrêmes : fortes 

tempêtes, chaleur torride et pluies battantes. Ce sont 

justement ces conditions qui ont contribué à créer 

les paysages incroyablement variés et spectaculaires 

de la région. Ici, les nuances sont infi nies : à elle seule, 

l’Australie compte plus de 500 parcs nationaux qui 

a�  chent une grande disparité, des cimes et dômes 

rocheux couleur rouille du parc national d’Uluru-Kata 

Tjuta aux jungles détrempées et aux récifs coralliens 

fl amboyants. En Nouvelle-Zélande, le visiteur peut 

passer, en quelques heures de voiture, du paysage 

volcanique et lunaire du parc national de Tongariro 

aux interminables plages de sable doré. 

La Nouvelle-Zélande et l’Australie ont toutes deux 

adopté avec enthousiasme le concept de parc 

national, choisissant de préserver leurs plus beaux 

sites et de protéger de vastes étendues de ce qui, 

Coraux 
et paysages

CARTE : ➊ Parc national de Nambung (Australie) ➋ Parc national de Tongariro (Nouvelle-Zélande) ➌ Parc marin 
de la Grande Barrière de corail (Australie) ➍ Parc national de Fiordland (Nouvelle-Zélande) ➎ Parc national de Westland 
Tai Poutini (Nouvelle-Zélande) ➏ Parc national de Kakadu (Australie) ➐ Parc national de Nitmiluk (Australie)

lunaires
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Une journée dans le parc
Choisissez un sentier et promenez-vous parmi 
les Pinnacles, la principale curiosité de ce désert 
surnaturel. Ces concrétions calcaires jaillissent 
des dunes et peuvent atteindre 5,5 m de haut. 
Puis rejoignez la ville de Cervantes, pour profi -
ter des plages situées en bordure du parc. 

Situation
Sur la côte ouest du continent, au nord 
de Perth, la capitale de l’Australie-Occidentale. 

S’y rendre
Suivez l’Indian Ocean Drive (Route 60) depuis 
Perth, et remontez la côte sur environ 190 km. 

Des formations de calcaire appelées Pinnacles 
se dressent au milieu du sable, dans le parc 
national de Nambung, en Australie-Occidentale. 

Parc national, Australie 
NAMBUNG

�
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Situation 
Dans le centre volcanique de l’île 
du Nord, en Nouvelle-Zélande, à environ 
320 km au sud d’Auckland. 

S’y rendre
Roulez pendant quatre heures vers le sud 
depuis Auckland, ou une heure et demie 
en partant de la paisible ville de Taupo. 

À ne pas manquer
Grimpez le long du Tongariro Crossing, 
le sentier qui mène aux Emerald Lakes, 
des lacs étincelants devenus turquoise 
à cause d’un excès de minéraux provenant 
du cratère qui se dresse au-dessus d’eux. 

Des volcans menaçants dominent 
le Tongariro, le plus ancien parc national 
de Nouvelle-Zélande.
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 T ongariro – le premier parc national 

de Nouvelle-Zélande, et le quatrième 

du monde à avoir vu le jour – était 

tenu en si haute estime par les autochtones 

qu’ils en fi rent cadeau à la reine Victoria, pour 

qu’elle protège ce qu’ils considéraient comme 

une terre sacrée. Il est facile de comprendre 

comment la beauté spectaculaire du parc, 

ses contrastes vifs et très changeants, ont pu 

inspirer une telle vénération. Les trois volcans 

situés en son centre – Ruapehu, Tongariro et 

Ngauruhoe – bouillonnent et couvent depuis 

deux millions d’années. Ce paysage lunaire 

et escarpé, qui a servi de décor aux fi lms 

de la trilogie du Seigneur des anneaux, o� re 

aux randonneurs une série d’ascensions 

rocheuses, de bassins sulfureux, de cratères 

enneigés, et des points de vue sur les larges 

cônes qui dominent l’horizon. Long de 17 km, 

le Tongariro Crossing est l’une des randonnées 

d’un jour les plus appréciées du pays, et sans 

doute l’une des plus belles du monde. Si vous 

êtes téméraire, parcourez les 35 km du Northern 

Circuit. À travers des champs jonchés de rochers 

et d’épaisses forêts de hêtres, il vous amènera 

jusqu’aux marches de refuges confortables, 

d’où vous pourrez assister au coucher du soleil.

Parc national, Nouvelle-Zélande

Une visite du Tongariro serait incomplète sans 
une balade le long du Tongariro Crossing. 
Après avoir escaladé des collines couvertes 
d’éboulis et des cratères enneigés, vous 
découvrirez un panorama éblouissant, marqué 
par des volutes de vapeur soufrée et les joyaux 
scintillants des Emerald Lakes (lacs Émeraude). 

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Randonnez sur le Tongariro Crossing 

TONGARIRO
�
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Naviguez jusqu’à cet archipel australien, 
dont la majorité des îles forment le parc 
national, et rendez-vous au point de vue pour 
voir les eaux tourmaline tournoyer au-dessus 
du sable blanc. Après une plongée libre près 
des côtes, promenez-vous le long de la plage 
de silice de Whitehaven Beach. 

UNE JOURNÉE DANS LE PARC 

Faites de la voile parmi 
les îles Whitsunday

 Rien n’est plus beau que la Grande 

Barrière de corail vue du ciel. Le plus 

grand ensemble corallien du monde, 

qui commence vers l’île Lady Elliot et s’étire 

jusqu’en Papouasie-Nouvelle-Guinée, s’épanouit 

et scintille juste sous la surface turquoise. 

Il dessine dans la mer une fresque éblouissante, 

dont on ne peut saisir l’immensité qu’en 

la survolant. Toutefois, pour appréhender 

l’extraordinaire beauté qui attire chaque année 

des milliers de personnes, il vous faudra passer 

un certain temps la tête dans l’eau, au milieu 

de quelque 3�000 récifs. Atterrissez sur l’une 

des îles entourées de palétuviers qui parsèment 

l’ensemble corallien, et partez avec un bateau 

à fond de verre ou un voilier. Une plongée libre 

– ou avec bouteille et accompagnée 

d’un guide – vous amènera dans un paysage 

aquatique paisible et fragile, qui abrite environ 

1�500 espèces de poissons tropicaux. Et si 

vous restez longtemps, vous pourrez peut-être 

apercevoir la silhouette sinueuse d’un requin 

de récif timide, un dugong (vache marine) 

mâchant des algues, les ailes sombres d’une 

élégante raie manta, ou une vieille tortue 

de mer portée par un léger courant sous-marin. 

Parc marin, Australie 
LA GRANDE BARRIÈRE

�
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Situation 
Cet ensemble corallien s’étire sur 
2
100 km, le long de la côte du Queensland, 
en Australie. 

S’y rendre 
Des vols réguliers relient Hamilton Island 
à Brisbane, et des ferries partent de la côte. 

À ne pas manquer
Le joyau de ce parc se trouve sous sa surface 
étincelante : faites une plongée libre ou en 
bouteille avec un guide, et passez du temps 
à explorer la richesse du récif. 

La Grande Barrière de corail, au large 
des côtes du Queensland, est le plus grand 
système de récifs du monde. 
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 Situé au sud-ouest de l’île du Sud, 

le Fiordland semble sorti de l’imagination 

d’un rêveur. C’est l’un des parcs les plus 

isolés de Nouvelle-Zélande. Mais c’est aussi 

l’un des plus époustoufl ants par ses vues 

spectaculaires, ses espaces sauvages intacts 

et ses vastes panoramas. Et ça vaut la peine 

d’y aller�: la route de 240 km, qui mène de Te 

Anau aux rives du Milford Sound, serpente 

entre des lacs pittoresques et de splendides 

montagnes et o� re des points de vue 

extraordinaires. 

Le caractère 

exceptionnel 

de ce parc tient en 

partie au fait 

qu’il est façonné par 

l’eau�: en 2 millions 

d’années, les glaciers 

ont sculpté 

les montagnes, 

créant une série de 

fjords sombres et de bras de mer tachés de noir 

par les tanins. Cet environnement exceptionnel 

a donné naissance à une pléiade étonnante 

de créatures – dont des dauphins (ci-dessus) – 

qui attirent les plongeurs téméraires dans 

les profondeurs troubles. Au-dessus, au bord 

de l’eau transparente et calme, la mousse 

prolifère dans la forêt de hêtres marbrée 

de lumière, transformant chaque son paisible 

en un monde à lui tout seul. 

Le Milford Sound est une première escale 

idéale pour tout visiteur du Fiordland, car 

il o� re les vues les plus emblématiques 

Parc national, Nouvelle-Zélande

Le fjord de Milford Sound, au cœur du parc 
de Fiordland, en Nouvelle-Zélande. 

FIORDLAND
▲

�
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du parc et constitue une base idéale pour partir 

à l’aventure. Vous pouvez faire une croisière 

de quelques heures ou d’un jour dans le fjord, 

sous le très imposant et très photographié Mitre 

Peak, qui dresse ses 1�692 m au-dessus du niveau 

de la mer. Si le Milford Sound est le plus connu 

des bras de mer de Fiordland, d’autres, plus 

tranquilles, méritent tout autant d’être explorés. 

Pagayez dans le Doubtful Sound – avec un peu 

de chance, vous serez les seuls visiteurs. Ou 

faites une excursion en bateau jusqu’aux grottes 

de Te Anau, et voguez sous la voûte étoilée 

formée par des millions de vers luisants. 

Pour les marcheurs, il n’y a pas de sentier 

plus impressionnant que le Milford Track, dans 

le parc de Fiordland. Cette randonnée de 53,5 km 

o� re une vue panoramique sur les massifs qui 

encadrent les méandres des bras de mer. 

Une journée de route 
tortueuse au nord 
de Fiordland vous fera 
traverser les belles 
montagnes du parc 
national de Aora-
ki-Mont Cook jusqu’à 
la côte, dans l’ouest 
de l’île. Le parc 

national de Westland Tai Poutini, qui s’étend 
des plages sauvages et venteuses aux anciens 
sommets enneigés des Alpes du Sud, o� re aux 
curieux une diversité d’écosystèmes à explorer. 
Vous pouvez pagayer dans les eaux cristallines 
du lac Matheson, randonner dans d’épaisses 
forêts tropicales et des zones humides où vous 
verrez peut-être le kea, une espèce menacée 
(photo), ou parcourir deux des sites incroyables 
du parc�: les glaciers Fox et Franz Josef. 
Leurs énormes langues glaciaires se déplacent 
à une vitesse incroyable – près de 1,5 m par 
an – et avancent jusque dans les plaines. 

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Parc national de Westland Tai Poutini �
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Situation
Le parc national de Fiordland s’élève 
dans la partie sud-ouest de l’île du Sud, en 
Nouvelle-Zélande. 

S’y rendre
Prenez l’avion jusqu’à Queenstown, 
puis un autre vol�; ou empruntez la route 
spectaculaire qui mène au parc. 

À ne pas manquer
Faites une croisière dans le Milford Sound 
et admirez la vue sur le majestueux Mitre 
Peak, ou bien louez un kayak et pagayez sur 
les eaux paisibles de Doubtful Sound. 

Le parc national de Fiordland, l’un 
des plus magnifi ques de Nouvelle-Zélande, 
est une destination prisée des randonneurs. 
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 L e cœur sauvage et tropical du Kakadu 

bat au rythme des fl uctuations de l’eau 

qui court dans ses veines. Ce parc 

de 20�000 km2 – une superfi cie équivalente 

à près de la moitié de la Suisse – est le plus 

grand parc terrestre d’Australie. En pleine 

saison des pluies, il peut recueillir jusqu’à 

1�500 mm de précipitations, qui inondent alors 

les plaines littorales et les champs de pierres, 

les transformant en oasis. Cet a�  ux d’eau 

soudain favorise l’épanouissement de la vie 

– dont environ un quart des espèces 

de poissons du pays, 

un tiers de ses 

espèces d’oiseaux, 

et les lotus 

en fl eurs (à droite) 

qui parsèment 

les billabongs (bras 

morts des rivières). 

À Kakadu, 

les amateurs 

de faune sauvage 

n’ont pas besoin de chercher longtemps pour 

apercevoir des jabirus d’Amérique aux pattes 

grêles, des volées de canaroies semipalmées 

ou des cacatoès rosalbins aux couleurs vives. 

La splendeur de ce parc ne se limite pas 

à ses eaux stagnantes�: le paysage passe 

des vasières aux terres rocailleuses, des bois 

aux plaines, o� rant une variété infi nie 

de panoramas à couper le sou�  e. 

Les Aborigènes qui vivent ici depuis plus 

de 50�000 ans considèrent qu’il y a six saisons 

distinctes, chacune faisant ressortir un aspect 

Parc national, Australie 

Jim Jim Falls est la plus grande cascade du parc national 
de Kakadu, dans le Territoire du Nord, en Australie. 

KAKADU
▲

�
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di� érent de la beauté sauvage du parc. 

La culture aborigène est toujours visible : elle est 

présente dans tout le parc sous la forme 

de gravures rupestres bien conservées, dont 

les plus anciennes auraient quelque 20 000 ans. 

Deux des attractions aquatiques les plus 

prisées du parc sont Jim Jim Falls et Twin Falls. 

Il faut un véhicule tout-terrain pour s’y rendre, 

mais nombre d’agences de voyage vous 

emmènent aux sentiers de randonnée et aux 

points d’observation au pied des chutes. Si 

vous visitez le parc, le billabong de Yellow Water 

est à voir absolument, surtout pour observer 

la profusion d’animaux sauvages. Les excursions 

en bateau à l’aube, au coucher du soleil ou à 

la nuit tombée permettent d’admirer les oiseaux 

de Kakadu, ainsi que le dos cuirassé de certains 

des plus grands crocodiles marins du monde. 

À 30 km de la ville 
de Katherine, le parc 
de Nitmiluk (nom 
aborigène jawoyn 
inspiré par le vrombis-
sement des cigales) 
partage certains des 
traits spectaculaires 
de Kakadu, comme 

les termitières géantes (ci-dessus) et une série 
de treize gorges dont les eaux fraîches sont 
une tentation pour les randonneurs intrépides. 
Ces gorges sont entourées d’escarpements 
de grès qui se dressent à plus de 70 m, formant 
de paisibles oasis où les visiteurs peuvent 
échapper à la chaleur de l’après-midi, le temps 
d’une baignade ou d’un tour en canoë. 
La meilleure époque pour visiter les gorges 
est la saison sèche (d’avril à octobre environ)�; 
en e� et, comme les crocodiles marins 
pénètrent dans la rivière à la saison des pluies, 
il est interdit de se baigner à cette période. 

À MOINS D’UNE JOURNÉE DE VOITURE

Parc national de Nitmiluk, Australie �
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Situation
Le parc national de Kakadu s’étend 
dans le nord du Territoire du Nord, 
à quelque 160 km à l’ouest de Darwin, 
en Australie.

S’y rendre
Faites une excursion en autocar ou allez-y 
en voiture à partir de Darwin. 

À ne pas manquer
Partez en croisière à l’aurore, au crépuscule 
ou encore à la nuit tombée, sur le billabong 
de Yellow Water, pour assister à la parade 
des animaux qui ont élu domicile à Kakadu. 

Aventurez-vous au petit matin pour voir 
la brume se lever entre les niaoulis, dans le 
parc national de Kakadu. 
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ABEL TASMAN JOSHUA TREE

Le kayak
ABEL TASMAN (NOUVELLE-ZÉLANDE)
Le plus petit parc de l’île du Sud, en 
Nouvelle-Zélande, est le royaume 
de l’eau. Ses magnifi ques lagons côtiers, 
ses criques rocheuses et ses plages 
dorées attirent environ 180�000 visiteurs 
par an. Le meilleur moyen de l’explorer 
est donc de sauter dans un kayak 
et de partir en balade sur les eaux 
clapotantes, pour atteindre des dizaines 
de plages isolées et de criques 

Le VTT
JOSHUA TREE, CALIFORNIE 
(ÉTATS-UNIS)
Les altitudes changeantes 
des écosystèmes désertiques du Mojave 
et du Colorado se télescopent de façon 
spectaculaire dans le parc national 
de Joshua Tree, au sud de la Californie, 
connu pour ses emblématiques arbres 
de Josué. Ce parc de près de 3�000 km2 
comprend des dunes de sable 
ondulantes, des lits de lacs craquelés 

charmantes où vous pourrez passer 
l’après-midi. Sautant de votre kayak, 
vous pourrez marcher sur le rivage 
sablonneux ou sur l’un des sentiers 
de randonnée. Les 51 km de l’Abel 
Tasman Coast Track permettent 
d’e� ectuer l’une des excursions côtières 
les plus spectaculaires de Nouvelle-
Zélande. Reprenez ensuite votre kayak 
et pagayez autour des a�  eurements 
rocheux qui parsèment la côte, 
en savourant les rayons du soleil. 

Du VTT à l’alpinisme, ils donnent aux intrépides 
l’occasion de sortir des sentiers battus. 

Cinq parcs
pour des

séjours sportifs
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GROS-MORNE VATNAJÖKULLCRADLE MOUNTAIN

et des rochers de granit hauts 
de 160 m à plus de 1�500 m. L’un 
des moyens les plus originaux 
de découvrir ce parc est d’emprunter 
ses pistes cyclables cahoteuses. 
Des chemins de terre o� rent un paysage 
varié de rocailles arides et de pentes 
raides, riche en panoramas de carte 
postale. La boucle de Park Boulevard 
vous conduira à Keys View, à 1�580 m 
d’altitude. Arrangez-vous pour 
y arriver à l’aube ou au crépuscule, pour 
pouvoir contempler les couleurs 
changeantes de l’immensité du désert. 

parmi les attractions aquatiques 
les plus étonnantes du pays�: un fjord 
d’eau douce où se refl ètent 
les sommets dentelés environnants, 
et la cascade la plus haute de l’est 
de l’Amérique du Nord. 

Les treks de plusieurs jours
CRADLE MOUNTAIN (AUSTRALIE)
Le parc national de Cradle Mountain-
Lake St. Clair, situé dans la partie 
occidentale pluvieuse de la Tasmanie, 
donne l’occasion de faire l’une des plus 
belles randonnées de plusieurs jours 

Le kayak de mer
GROS-MORNE, TERRE-NEUVE 
(CANADA)
Les sommets escarpés de Gros-Morne, 
à Terre-Neuve, invitent les voyageurs 
audacieuxà escalader leurs pentes. 
Si les cimes ont assurément leurs 
charmes, il n’y a pas de meilleur moyen 
de les apprécier qu’en parcourant 
en kayak les rivières et les vastes fjords 
du parc. Le second parc du Canada 
atlantique par sa superfi cie compte 

de glace et de rochers abrupts fournit 
l’occasion idéale d’enfi ler des crampons 
pour faire une randonnée glaciaire 
accompagnée. Explorez des portions 
dentelées du glacier ou laissez-vous 
guider dans le bleu magique 
d’une grotte de glace. De là, faites 
une excursion jusqu’à la remarquable 
Svartifoss (Cascade noire) pour 
admirer un autre phénomène naturel�: 
les colonnes de lave sombre qui luisent 
sous la chute d’eau jaillissante. 

La randonnée glaciaire 
VATNAJÖKULL (ISLANDE)
Le plus grand parc national d’Europe 
(il couvre quelque 13�% de l’Islande) 
abrite certains des plus beaux sommets 
et des plus grands glaciers du pays, 
dont la calotte glaciaire bleue et 
blanche du Vatnajökull. Ce géant 
représente la plus volumineuse calotte 
glaciaire du monde après les pôles, 
et il attire les voyageurs audacieux 
qui veulent s’en approcher toujours 
plus près. Située dans le parc 
de Skaftafell, cette étendue accidentée 

de l’hémisphère sud. En suivant 
l’Overland Track, les randonneurs 
intrépides peuvent réaliser un trek 
de 65 km à travers des forêts tropicales 
primaires ornées de mousse, des 
prairies alpines parsemées de fl eurs et 
des pics dentelés. Le mont Ossa, à 
1�617 m d’altitude, est le point culminant 
de la Tasmanie. Ce parc immaculé 
abrite certains des plus grands 
marsupiaux carnivores du monde, dont 
l’emblématique diable de Tasmanie.
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MONUMENTS Peut-on voir le muraille de Chine depuis la lune ?
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LES RÉPONSES LE 2 FÉVRIER DANS CE NOUVEAU NUMÉRO

Peut-il neiger dans le désert ?
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Se poser des questions,  fait avancer.
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T-72B3 : faire du neuf avec du vieux


Le Dangereux bourdon


Le 15cm s. FH. 18/1 (Sf) auf Geschutzwa-


gen lll/IV, plus connu sous l'appellation de
« Hummel », porte bien mal son nom. Si le
bourdon n'est pas un insecte des plus agres
sifs, il n'en va pas de même pour le canon
automoteur allemand capable d'expédier un
obus de 43,5 kg à plus de 13 kilomètres.
Cet engin intérimaire se révèle finalement
plus réussi que les programmes officiels, et
le Hummel fournira un précieux appui-feu
jusqu'à la fin de la guerre.


L'ARnUERIE d'assaut 1917 I Prélude à l'arme blindée française p.l8


LA NAISSANCE DU MAIN BAHLE TANK p.28


Lors de la Seconde Guerre mondiale, tous les


belligérants ont testé de nouveaux matériels,


dont certains étaient des plus fantaisistes,


et de l'expérience acquise au combat est né


le Main Battle Tank, qui désormais équipe


toutes les armées modernes. Ce blindé est


généralement décrit comme ayant la puis


sance de feu et la protection d'un char lourd
avec la mobilité d'un moyen. Si tous les


MBT tendent vers ce fameux triptyque, le


cheminement intellectuel qui a conduit à


son élaboration est bien différent selon les


nations. Des approches distinctes que ce
dossier se propose de passer en revue.


^1 Jagdpanther II E-50 I Une suite logique


Le tigre argentin


Skoda Radschœpper Osîl Un raté technique signé Porsche


Sturmpanzer IV vs SU-122


Comme convenu, ce numéro 42 retrouve la
rubrique « comparatif », avec la mise en regard
de deux canons automoteurs ; le Sturmpanzer


/1/Brummbâr et le SU-122. En revanche, nos


fidèles lecteurs ne manqueront pas de remarquer
l'absence de l'article concernant un hélicoptère
de combat, initié depuis le numéro 33. Tous
n'ont pas été traités, mais les éditions Caraktère


comptent désormais un nouveau magazine.


Air Combat, traitant des matériels volants


modernes. Il nous a donc semblé plus judicieux


d'y analyser ces voilures tournantes, qui ont un


temps concurrencé les chars d'assaut, du moins


dans l'esprit de certains stratèges.


Nous profitons de cet édite pour vous présen


ter nos excuses pour l'article « Les chars de


YAfrika-Korps au combat », dont la fin a dis


paru lors du bouclage. Voilà donc la phrase


manquante ; « L'Axe laisse en Afrique plus


de 275 000 prisonniers. La dernière cartou


che du DAK n'a pas suffi à inverser te sort


des armes. » En effet, aussi puissant soit-il, le


Panzer VIAusf. f Tiger I n'a pas réussi à contrer


la formidable machine de guerre réunie par les


Alliés en Tunisie en 1 943.


Pour en revenir au sommaire de ce numéro


42, nous y abordons le Main Battle Tank (char


principal de bataille), qui tire ses origines de la


Seconde Guerre mondiale. Toutes les grandes


nations vont en développer, mais aucune ne


part de la même catégorie de blindé pour


atteindre un résultat globalement similaire I


Par ailleurs, nous consacrons un article à un


engin des plus rares : le DL 43 Nahuel, pre


mier char conçu en Amérique latine.


Nous vous souhaitons une bonne lecture I







Un T-72B3 fait une


démonstration dynamique
lors du « Tank Biathlon


2013 ». ii s'agit d'une
compétition opposant des
équipages originaires
de Russie, d'Arménie,


du Kazakhstan et de


Biélorussie lors d'épreuves


J de maniabilité, de tir, de
•  ' - franchissement... et tout cela


d aux commandes d'un T-90.


Faire du neuf avec du vieux
Soucieux de redonner son lustre d'antan à son pays, le président
Vladimir Poutine a alloué 23 billions de roubles (703 milliards de
dollars) au budget de la défense pour rééquiper l'Armée russe
avec des matériels modernisés au cours de la prochaine décennie.
La composante blindée va ainsi pouvoir disposer de chars remis
au goût du jour, comme le T-72B3.


FAIRE DU NEUF AVEC DU VIEUX ' LA BASE : LE T-72B


Sans conteste, la Russie demeure une des grandes puissances
de ce début du XXi" siècle. Toutefois, si elle veut maintenir son


rang dans le concert des nations, il lui faut disposer d'un outil


militaire crédible qui assiéra d'autant sa parole. L'augmentation
du budget de la défense russe va dans ce sens, mais se heurte à
l'ampleur de la tâche. En effet, depuis la fin de l'Union soviétique
en 1991, l'Armée russe a subi de sévères coupes financières qui
ont considérablement dégradé son potentiel. Si l'actuel président


cherche à combler l'écart technologique qui s'est formé avec les
pays occidentaux ou encore la Chine - qui, en forçant le trait,
sort une nouvelle génération de chars par an -, la mise en service


d'un nouvel engin de combat nécessite du temps. Pour patienter
et permettre à l'Armée russe de déployer des blindés modernes


en nombre, Moscou a décidé de revaloriser des chars encore en


bon état de fonctionnement. Dans cette optique, de vénérables


T-72B, des machines de seconde génération assemblées dans les


années 1970, bénéficient d'une « cure de jouvence ».


En 1982, apparaît le T-72B (développé de 1981 à 1982 et assemblé
de 1 982 à 1985), qui voit, par rapport au 1-11 de base, la protection
de sa caisse renforcée par des plaques de 16/17 mm et sa tourelle
redessinée. Le char est armé d'un canon à âme lisse de 125 mm ali
menté par un chargeur automatique de 44 projectiles. Il est motorisé
par un 12 cylindres Diesel développant 840 chevaux. Dans le cadre de
la course à l'armement engagée avec les États-Unis, il est régulièrement
modernisé (installation de briques réactives, système de brouillage
passif électronique, capacité à tirer le missile antichar 9K119 Reflex) et
donne naissance au T-72BM (mis au point de 1988 à 1989 et produit
de 1989 à 1995), qui est la dernière version à opérer du temps du
pacte de Varsovie. Rustique, relativement fiable, construit à plusieurs
milliers d'exemplaires, dont beaucoup sont encore en état de marche,
le T-72 est « naturellement » choisi dans le cadre de la campagne de
modernisation entreprise par l'Armée russe. Ainsi, cette dernière peut
compter sur des machines performantes lui permettant de faire le relais
avec la nouvelle, mais encore hypothétique, génération de chars.
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LE T-72B3
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Possédant une forte expérience
dans la conception de blindés
- ses ingénieurs ont ainsi mis
au point les tout premiers Main
Battle Tanks soviétiques -,
l'usine Uralvagonzavod est
en charge de la campagne de
remise à niveau des T-72, qui
prennent alors la dénomina
tion de T-72B3. Les modifica
tions portent sur le système de
contrôle de tir, qui intègre un
calculateur balistique numérique
permettant de réduire le temps
de visée tout en améliorant la
précision. Un dispositif automa
tique de « poursuite » de l'objec
tif vient compléter l'ensemble.
En outre, l'imagerie du T-72B3
est dotée d'un viseur thermique
assurant un fonctionnement
fiable des systèmes de poin
tage dans toutes les conditions
météorologiques, quel que soit le moment de la journée
(jour jusqu'à 5 000 mètres, nuit jusqu'à 3 500 mètres).
Le canon de 125 mm voit également ses performances
accrues grâce à l'utilisation de nouveaux projectiles capa
bles de venir à bout des blindages les plus sophistiqués.
Un certain « mystère » entoure toutefois ses munitions,
et, pour l'instant, les observateurs étrangers doivent se
contenter des assertions des ingénieurs russes, peu sou
cieux de communiquer sur les performances réelles de ces
obus. En outre, conséquence des affrontements menés
en Géorgie (août 2008), des équipements de communi
cation de nouvelle génération sont installés afin de mieux
coordonner les engins entre eux. A priori, ni le blindage
ni le châssis n'ont été modifiés, hormis pour ce dernier,
qui bénéficie d'organes mécaniques neufs destinés à


L
À l'heure actuelle, les


T-72B3 sont livrés aux
MISE EN


unités de chars de la
Garde, depuis la mise en
réserve définitive do leurs
T-80 en décembre 2013
Ces derniers sont donc
remplacés par des T-72B3,
mais le faible nombre do
machines modernisées


(entre 270 et .300
cornm.andées) no (rermot
pas de renouveler In tolalltô
du parc (près de 4 SOO T-HO
soruiont sous « cocon v).
et des T-72B « stocks »
prennent leur place.


prolonger la durée de vie des T-72B3.


Selon The Moscow Times, les premiers T 72B3 ont été
livrés en octobre 2013 à la 20" brigade de chars de la
Garde, dépondant de la région militaire de I Ouest, qui
remplace donc ses T-80 par celte version profondément
modernisée du T-72, Ce déploiement prouve au passage
le haut niveau atteint par cette mouture, car, du temps
do l'Union soviétique, les T 72 étaient utilisés par les
divisions 11 do base ». alors que les unités de chars de
la Garde alignaient les très sophistiqués, pour l'éiioquo,
T-64 et T 80. Sur les 250 T 72B3 livrés, 150 l'ont été à la
20" brigade do chars do la Garde, dont les équipages ont
déjà été formés au maniement do ce « nouveau » blindé.
Une vingtaine d'engins supplémentaires ont également
rejoint les rangs do l'Armée russe lin 20)3.
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HUMMEL
Par Jacques Armand ̂ LE DANGEREUX BOURDON


Durant la Seconde


Guerre mondiale, l'Armée


allemande cherche à se


doter de pièces d'artillerie
motorisées. Pour ce faire,


des programmes ambitieux
sont lancés, mêlant haute


technologie et architecture
avant-gardiste. Dépassant
le savoir-faire de l'époque,


ils ne parviennent pas à être
finalisés, et des engins de
transition sont développés
pour permettre aux unités


de disposer d'un appui-feu.
L'automoteur lourd 15cm


schwere Panzerhaubitze


auf Fahrgestell Panzer-
kampfwagen III/IV, baptisé


« Hummel >» (bourdon),
fait partie de ces engins
intérimaires, sortes de


bricolages améliorés qui
s'avéreront des plus


efficaces, au point de
remplacer les propositions
officielles trop complexes.


Sauf mentions contraires,
toutes ptiotos archives Caraktère
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► Un automoteur lourd 15cm schwere Panzerhaubitze
auf Fahrgestell Panzerkampfwagen III/IV


« Hummel » appartenant à la 1. SS-Panzer-Division
« Leibstandarte 88 Adolf Hitler ». Le tube est


positionné à son élévation maximale, soit + 42°. Avec
les gargousses (charge de poudre d'une bouche à


feu contenue dans une enveloppe de tissu ou de
papier) les plus puissantes, la portée maximale d'un


projectile explosif dépasse les 13 kilomètres.
-


...
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PRISE DE CGniSCIENCE PRECOCE


Lorsque les Panzer-Divisionen sont mises sur


pied en 1934, les dirigeants allemands pren


nent conscience que les chars, aussi primitifs


soient-ils, ont une vitesse de progression bien


supérieure à celle des batteries d'artillerie hip


pomobiles. Et quand bien même des camions


remplaceraient les chevaux, les véhicules à


roues n'affichent pas les mêmes performances


en tout-terrain qu'un tout-chenillé. Des projets


sont alors évoqués mais se heurtent à la réa


lité industrielle du III. Reich : les usines peinent


déjà à fournir des châssis pour les Panzer, alors


détourner ces précieuses plates-formes n'est


pas concevable. Les Artlllerie-Abteilungen, qui


doivent être théoriquement équipées de canons


automoteurs armés de 10,5cm, se contentent


alors de pièces tractées. Une situation dont


s'accommodent tant bien que mal les artil


leurs durant la campagne de Pologne (lancée


en septembre 1939) et celle de France (mai-


juin 1940). Il est vrai que les distances à par


courir restent « raisonnables » et qu'en France,


le réseau routier permet de suivre les Panzer.


La situation est loin d'être parfaite, mais les


pièces d'artillerie sur chenilles passent donc au


second plan, jusqu'à l'opération « Barbarossa »


lancée en juin 1 941


L'IMMENSITE RUSSE


Si les Panzer-DIvisionen parviennent à vain


cre les forces soviétiques en 1941, il appa


raît rapidement que le conflit se déroule sur


une échelle encore inconnue et que les rou


tes russes sont loin de valoir celles rencon


trées en France, que cela soit en qualité ou


en quantité. Lorsque la résistance se durcit,


▲ Un autre Hummel de


la 1. SS-Panzer-DMsion


« Leibstandarte SS Adotf


Hitler ». L'appuHeu dont est
capable cet automoteur lourd
est un atout précieux pour les
soldats allemands qui savent
que l'engin peut suivre le ryttime
de progression des Panzer.
Ses performances dynamiques
sont toutefois éloignées de
celles des ctiars du fait d'un


centre de gravité assez haut.


T Des Hummel appartenant


à la 20. Panzer-Division, plus
précisément à son Panzer-
Artillerie-Regiment 92. Les


engins ont été recouverts
avec des branchages afin de
les dissimuler aux yeux de
l'aviation adverse, mais nui


doute que ce camouflage de
fortune sera vite dispersé par


le souffle consécutif aux tirs.


les troupes de tête se retrouvent privées d'appui d'artillerie


car les Artlllerie-Abteilungen ne parviennent pas à suivre le


rythme de progression des chars. L'arrivée de l'hiver, avec


ses épisodes de dégel, donne le coup de grâce aux unités


d'artillerie dont les matériels s'engluent dans la boue. Dans


ces conditions, le développement de canons automoteurs


devient une priorité.


AMBITIEUX PROGRAMMES OFFICIELS


En 1942, le Waffenprûfamt n° 4 (Service de contrôle des arme


ments numéro 4) se penche sur cette problématique et édicté


une série de spécifications auxquelles doivent répondre les futurs


matériels. Déjà, leur mobilité doit se rapprocher de celle des
chars de combat. Ensuite, le temps de mise en batterie doit être
des plus réduits, et la pièce doit pouvoir pointer sur 360° afin
de faire face à toutes les menaces. Enfin, et ce dernier point est
considéré comme primordial pour la défensive, l'arme doit être
démontable de manière à être utilisée au sol comme batterie fixe.


1
'  ̂ r.


/  ■ 'f*-' . ■ H


r ■ .«-r-jé*-* -■


■X**-







^ là


Hummel


▲ Des Hummel manœuvrent sur le front de l'Est en février 1944. La neige est
damée, et les automoteurs semblent se mouvoir sans trop de difficulté. Toutefois,


les chenilles larges de seulement 40 centimètres du châssis du Geschûtzwagen 111/
IV peuvent s'avérer trop étroites lorsque le soi est très meuble.


AMC# R00370-03


T Des Hummel de la 1. SS-Panzer-Division « Leibstandarte SS Adolf Hitler » lors d'un
convoyage par train. Le gabarit du canon automoteur respecte celui des chars moyens


allemands, et I engin ne demande pas de moyens spécifiques lors de son transport.


En 1942, Krupp-Gruson, Alt-


mârkische Kettenwerk GmbH


(Alkett), Skoda et Rheinmetall-


Borsig entament des études, dont


certaines s'inspirent de projets
remontant à 1939, à l'instar du


Geschûtzwagen IVb fur 10,5cm


le.FH. 18/1 (Sf.J. Le cahier des


charges impose la mise au point
de matériels très modernes qui


ont la particularité d'intégrer des


pièces démontables. Une condition


qui s'avère assez difficile à mettre


en œuvre. Par ailleurs, dans le but


de ne pas perturber les productions


de chars, les canons automoteurs


doivent reprendre des châssis spé
cifiques, comme ceux du Luchs,


du Léopard, du Mehrzweckpanzer


(projet de châssis multifonction)


ou du Panzer lll/IV. En dépit des
difficultés techniques, les projets
avancent et se divisent en deux


catégories : les engins dotés d'un
calibre moyen (10,5cm) qui sont
baptisés Heuschrecke (sauterelle),


et ceux équipés de pièces lourdes


( 15cm, 17cm...) et qui prennent la désignation de Grille
(grillon). Tous ces programmes sont technologiquement
très ambitieux, et les études avancent très lentement,


comme celles sur l'automoteur 10,5cm le.FH. 18/1 L/28


auf Waffentrâger Geschûtzwagen IVb. Dans l'abso


lue, ces projets sont encore loin de déboucher sur une


production en série. Une situation qui ne permet pas
aux unités combattant l'Armée rouge de disposer d'un
appui-feu rapide, si bien que des solutions intérimaires


sont lancées. En 1942, la firme Alkett est donc sollici


tée pour développer un canon automoteur susceptible
de progresser sur les arrières des chars. Il est alors


jugé moins coûteux de reprendre la base éprouvée, et


désormais obsolète, du Panzer II Ausf. F sur laquelle
doit être monté un obusier leichte Feldhaubitze 18/2


de 10,5cm. Le 14 juillet 1942, la Panzerkommission


donne son aval pour une production en série sous la


dénomination de 10,5cm le.FH. 18/2 Fahrgestell auf
Geschûtzwagen Panzer U Wespe. Si cette machine


est efficace, elle n'emporte toutefois qu'une pièce de


calibre moyen, et VOberkommando des Heeres (OKH)


lance une Zwischeniôsung (solution intérimaire) avec un


engin armé d'un obusier lourd de 15cm s.FH. 18/1 L/30


(ou L/29,5) de manière à assurer la jonction avec les


nouveaux matériels en gestation.


UN CHASSIS HYBRIDE


Si le châssis d'un Panzer H peut accueillir la pièce


leichte Feldhaubitze 18/2 de 10,5cm, il est évidemment


trop petit pour celle de 15cm qui, « logiquement »,


devrait reprendre les plates-formes du Panzer III ou IV.


Toutefois, celles-ci s'avèrent également incapables de


loger cette pièce de gros calibre. Si le démonstrateur,
datant de février 1942, est basé sur un Panzer IV


Ausf. F, il apparaît que cette solution n'est pas viable.


Un nouveau châssis doit alors être développé, mais,


pour en limiter le coût, il doit reprendre un maximum
de composants existants tout en ne dépassant pas le
poids maximal fixé à 25 tonnes. Rheinmetall-Borsig
AG et Altmarkische Kettenwerk GmbH (Alkett) étu


dient alors une machine recyclant des éléments du







Panzer m (7.SerieJZugkraftwagen ou


l.SerieJZW) et du Panzer IV (Serie./


Begleitwagen ou Serie./BW). En octo


bre 1942, Hitler donne son aval pour la


mise en chantier du Geschutzwagen 111/


IV (GW. III/IV), et l'automoteur lourd


15cm schwere Panzerhaubitze auf


Fahrgestell Panzerkampfwagen 111/


IV ou Panzerfeldhaubitze IBM auf


Geschutzwagen III/IV (Sf.) ou encore 15cm


s.FH. 18/1 (Sf) auf Geschutzwagen III/IV


(Sd.Kfz. 165} Hummel peut voir le jour.


DES GENES DE PANZER 111


Du Panzer IIIAusf. J, le Geschutzwagen 111/


IV reprend comme éléments mécaniques le


moteur (un 12 cylindres essence Maybach


HL120TRI\/I développant 300 chevaux),


la transmission, le système de freinage


(frein à disque et tambours), la direction


mécanique à train épicycloïdal et la boîte


de vitesses à six rapports avant et une mar


che arrière Synchromesh Zahnradfabrik de


Friedrichshafen (ZF) SSG 76, couplée à un embrayage


à trois disques montés à sec. Du char moyen sont éga


lement récupérés des éléments du système électrique,


comme les deux génératrices, les magnétos, les quatre


batteries, l'accumulateur... Le train de roulement lègue


les barbotins, toutefois repris du S.Serie/ZW car ]uQés


plus robustes.


DES GENES DE PANZER/V


Du Panzer IV Ausf. F, le Geschutzwagen III/IV reprend,


pour la partie mécanique, le système de refroidissement


et le filtre à air. Le train de roulement est aussi récupéré


avec les suspensions à lames de ressort, les doubles


galets de roulement (8 par côté) et les rouleaux porteurs
(4 par côté).


▲ Visible à l'avant du châssis,


la massive chaise de route


dont est équipé le Hummel
n'a pas été repliée. Lors des
transports, elle permet de


maintenir le tube du canon


de 15cm en position fixe.


Notez le camouflage en
forme de grandes tâches
cerclées mélangeant


des teintes Olivgrun,
Rotbraun et Dunkelgelb.
AMC#R00188-01


T Un Hummel flambant


neuf avec son équipage
de six hommes. Le canon


automoteur paraît recouvert
d'une peinture Dunkelgelb


(jaune sombre).
AMC# E027025


DES GENES PROPRES


La nouvelle caisse étant plus longue et le moteur étant


placé au milieu, des modifications sont apportées pour


que tous les composants puissent s'imbriquer. Ainsi, le


système de refroidissement est adapté à la nouvelle confi


guration, notamment avec un dispositif de réchauffage,


les réservoirs de 470 litres sont installés sous le plancher


du compartiment de combat, les conduits d'échappe


ment sont redessinés... De plus, le Geschutzwagen III/IV


reprend à son compte l'expérience de l'Armée allemande


sur le front de l'Est avec un dispositif permettant de cou


per la ventilation en hiver. Les différents éléments de la


caisse sont fixés entre eux par mécano-soudage afin de


réaliser des sous-ensembles qui sont ensuite assemblés


par boutonnage. „ . ^ _
^  ̂ Suite p. 12
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LE RAVITAILLEUR DU BOURDON


Faute d'une caisse suffisamment volumineuse,


l'automoteur 15cm schwere Panzerhaubitze auf


Fahrgestell Panzerkampfwagen lll/IV Hummel
n'emporte que 18 projectiles de 15cm. Cette


dotation insuffisante impose l'assemblage d'un


Munitionstràger auf Geschûtzwagen lll/IV (Sf.j


Hummel destiné à accueillir 34 obus supplémen


taires. Il est vrai que les véhicules de ravitaillement


habituels, camions par exemple, ne peuvent pas


suivre le rythme de progression des automoteurs


chenillés, surtout en tout-terrain. Comme pour le


10,5cm le. PH. 18/2 Fahrgestell auf Geschûtzwagen


Panzer //Wespe, il s'agit d'un châssis de Hummel sur


lequel l'obusier lourd de 15cm n'a pas été installé.


Une plaque de blindage épaisse de 10 mm vient


ensuite fermer l'espace laissé ouvert sur la partie


frontale du f/lunitionstràger L'équipage se


compose alors de trois hommes. En cas de néces


sité, les ateliers divisionnaires peuvent démonter


M


I obusier d un Sonderkraftfahrzeug 165 hors de com


bat et l'installer, après avoir ôté la plaque bouchant


l'ouverture de la casemate, sur le Munitionstràger auf
Sd.Kfz. 165, une conversion simple et rapide qui peut
être effectuée au front par les mécaniciens. Un total


de 1 50 Munitionstràger auf Geschûtzwagen lll/IV
(Sf.) Hummel est finalement assemblé par Alkett et


Deutsche-Eisenwerke.


H» ! ti't
n Munitionstràger auf Geschûtzwagen lll/IV (Sf.) Humme];


É^pturé par les forces américaines en avrii-mai 1945 dans
ia région de ia Ruhr. En fonction des besoins, ia plaque
occultant l'ouverture pratiquée sur l'avant peut être ôtée de
façon à installer un obusier de 15cm s.FH. 18/1 L/30.
PS Nara


ij


IÇet engin est recouvert d'un camouflage trois tons
'if Tarnmuster 3 destiné au printemps-début de l'été.
La base est Ollvgrûn (vert) avec des zébrures Rotbraun
(brun rouge) et Dunkelgelb (jaune sombre),
us Nara


Munitionstràger auf Geschûtzwagen iU/iV (Sf.) Hummel
Unité non identifiée


Armée allemande


Allemagne, Rhur, avril-mai 1945
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FAIRE LEGER


Selon le cahier des charges établi par VOKH, l'automoteur lourd 15cm


s.FH. 181 (Sf.) auf Geschutzwagen /////i/Hummel ne doit pas dépasser


les 25 tonnes ni demander des moyens logistiques différents de ceux


des chars moyens. Or, la pièce d'artillerie de gros calibre, produite par


Rheinmetall, est loin d'être un modèle de légèreté et impose donc de


gagner du poids sur le châssis et la superstructure. Néanmoins, doivent


aussi être pris en compte les dangers du champ de bataille. Certes,


l'automoteur est destiné à opérer en arrière de la ligne de front, mais


les tirs de contrebatterie sont toujours possibles, et des groupes de


fantassins peuvent très bien passer les positions amies ou tout simple
ment tendre des embuscades. Et si l'Armée allemande a été traumatisée


en 1941 par les chars T-34/76 et KV-1, une autre arme a également
causé une certaine inquiétude : le fusil antichar lourd. En effet, les


PTRD et les PTRS de 14,5 mm se sont avérés redoutables contre les


engins légers, et même les chars, notamment sur les flancs, ont eu à
craindre leur projectile BS-41 susceptible de perforer 40 mm d'acier
à 300 mètres. La menace est prise au sérieux par les Allemands, qui


désormais adoptent comme référence le calibre de 14,5 mm pour les
tests de résistance des blindages. Comme il n'est pas question d'en


augmenter l'épaisseur pour ne pas accroître la masse, les ingénieurs
vont jouer sur la qualité. Ainsi, la dureté des 30 mm d'acier à blindage de


O Un Hummel de la 9. SS-Panzer-
Division « Hohenstaufen ». Des barres


supportant un grillage sont soudées
au-dessus de la superstructure ouverte
en vue de mettre en échec les jets
de grenades. Cette modification a
sans doute été réalisée au sein de


l'atelier régimentaire de l'unité afin de
renforcer la protection des équipages.


Sur certains clichés apparaissent des
désignations peintes sur les tubes :
« Scharnhorst » ou encore « Clausewitz ».


©Un Hummel baptisé « Alfred » de la
1. SS-Panzer-Division « Leibstandarte


38 Adolf Hitler », plus précisément
appartenant à son Panzer-Artillerie-
Regiment 1. Légèrement vêtu, l'équipage
paraît être en train de procéder au
ravitaillement en munitions de son engin.


® Ce cliché fait partie du reportage
consacré au Panzer-Artillerie-


Regiment 1 de la 1. SS-Panzer-Division
« Leibstandarte SS Adolf Hitler ». Un


fliet de camouflage est posé à l'avant
de la caisse. Un membre de l'équipage
est assis à côté, sans doute pour
éviter un trajet inconfortable dans la
superstructure exiguë et encombrée.


Ophoto souvenir pour ce soldat
américain. Il est à noter que le canon
automoteur lourd ne présente pas
une fiabilité à la hauteur des éléments


mécaniques éprouvés utilisés dans son
assemblage. Le poids et le recul de
l'obusier mettent, il est vrai, l'ensemble
à rude épreuve. En outre, des pannes
d'essence sévissant fréquemment au sein
de l'Armée allemande, certains Hummel


sont abandonnés intacts par leur équipage.
US Nara







la partie avant est prévue pour encaisser un projectile


de 14,5 mm. Le reste du châssis, mesurant 20 mm,


est quant à lui censé stopper des balles performantes


Spitzgeschosse mit Kern (SmK) de 7,92 mm. Il en


va de même pour la superstructure (10 mm) abritant


l'arme et l'équipage. Afin de faciliter l'évacuation


des fumées ou le pointage du tube, la casemate ne


possède pas de toit et laisse l'intérieur vulnérable aux


projectiles fusants ou aux jets de grenades tout en ne


protégeant pas les quatre hommes des intempéries.


Toutefois, lors des trajets de liaison, une bâche est


posée au-dessus du compartiment de combat. Les


deux autres membres (pilote et radio) prennent place


à l'avant de la caisse.


L'OBUSIERDE 15CMS.FH. 18/1L/30


Si le démonstrateur voit l'obusier de IScms.FH. 18/1


L/30 équipé d'un frein de bouche massif destiné à


limiter le recul, ce dispositif n'est pas retenu pour les


modèles de série. Afin de conserver au maximum les


performances de la pièce tractée, qui peut pointer de


- 3° à + 45°, le plancher est abaissé par rapport à la version chasseur


de chars (le 8,8cm Pak 43 (L/71) auf Geschûtzwagen Hi/iV Hornisse/


NasHorn) qui partage le même châssis. Ainsi, le tube peut pointer de
-3°à + 42°, ce qui autorise une portée maximale de 13 250 mètres.
Les projectiles sont séparés en deux fardeaux : ogive et gargousse.


Plusieurs types de munitions destinées à détruire les retranchements


et autres fortifications adverses sont disponibles :


En ce qui concerne la portée, les servants peuvent jouer avec le type de


gargousse (Ladung). Plus les charges propulsives sont puissantes, plus
la distance atteinte par le projectile est importante. Ainsi, un obus peut


parcourir de 4 000 à un peu plus de 13 000 mètres. Si les gargousses


numérotées de I à VI sont à la libre utilisation des servants, les VII et VIII


sont conditionnées à une autorisation des commandants des ArtiHerie-


Abteilungen, car le fort recul peut endommager la structure de l'engin.


Projectile Type Poids Charge explosive Vitesse
initiale maximale


Portée maximale


15cm FH. Granate 19 Explosif 43,5 kg 4,45 kg 495 m/s 13 250 mètres


15cm FH. Granate 19 Stg
Explosif


avec ceinture en acier
47,9 kg 4,7 kg 495 m/s 11 000 mètres


*  15cm FH. Granate 19 Be Anti-béton 37,8 kg 4,75 kg 495 m/s 13 250 mètres


15cm FH. Granate 19 Nb INebel) Fumigène 38,9 kg 4,35 kg 440 m/s 11 400 mètres


Af ■


«. • Tx' 4. • • ^ •


.  ■


' ̂ , -V' »• • ' .
'Jk .r.


f. 'l. VT


■  . . .
é


<  ..V' ■wA'.- .v V'
.. .







^ F
r Hummel


En règle générale, avec les plus fortes charges, la quantité


maximale tirée est limitée à 10 coups selon un angle de 40°.


Il est parfois mentionné l'utilisation de la 15cm R. Gr. 19
FES dotée d'une charge propulsive additionnelle portant à


18 200 mètres. Pour le tir, le pointeur dispose d'un ensemble
de pointage constitué d'une lunette de tir solidaire de la pièce


Zieleinrichtung 34 (Ztf- 34) et d'une lunette panoramique


démontable Rundblickfernrohr 36 (Rbf. 36). L'habitacle ne


pouvant contenir que 18 projectiles, les Artillerie-Abteilungen


font appel à des ravitailleurs, comme le Munitionstrâger auf


Geschûtzwagen II//IV (Sf.j. Le conditionnement des projec


tiles en deux fardeaux et leur poids limitent la cadence de tir


à deux coups par minute pour un équipage entraîné.


DES EVOLUTIONS LIMITEES


Début 1944, le compartiment avant du pilote et du radio est


redessiné et agrandi. Les deux hommes disposent désor


mais d'équipements d'observation identiques. Le dispositif


d'échappement est également modifié, et les ouïes de ven
tilation sont protégées des éclats par des caissons grillagés.
Enfin, un cadre métallique est soudé devant le poste de


pilotage pour permettre au conducteur de placer son engin
dans la bonne direction sans utiliser des jalons de pointage.
Un temps, une variante dotée d'un lance-roquettes 28/32


Wurfrahmen 40 est envisagée, mais il n'y sera donné


aucune suite. À noter que l'engin perd son nom d'insecte
en février 1944.


▲ Le poids du canon automoteur Hummel varie en fonction des sources
de 23 tonnes à 24,28 tonnes, ce qui donne un rapport puissance/poids
toumant entre 12,5 et 13 ctnevaux par tonne. Si ce ratio n'est pas des
plus favorables, il reste dans la moyenne des engins de cette catégorie,
puisqu'un Self-Propelled Artillery M40 Gun Motor Carriage américain,
armé d'une pièce de même calibre, affictie 12,4 cfievaux par tonne.
Là encore, l'équipage voyage en detiors de la superstructure. À
noter qu'une bâcfie a été étendue sur le dessus de cette demière.


UNE VOCATION ANTICHAR?


Les Allemands n'excluent pas que le Hummel ait à


affronter des engins adverses, et une gamme de pro
jectiles spécifiques est en dotation. Pour autant, l'engin


n'a aucun rôle antichar, et sa précision, caractéristiques


15cm S.FH. 18/1 (Sf.) auf Geschûtzwagen III/IV Hummel


Type Canon automoteur lourd


Production 724 exemplaires


Période 1943


Constructeur Altmârkische KetteniA/erk GmbH, Deutsche-Eisenwerke


MORPHOLOGIE


EQUIPAGE


7,17 m


BLINDAGE


Casemate


Frontal 10 mm


Latéral 10 mm


Arrière 10 mm


20 mm


Arrière | 20 mm


Superstucture


Frontal 30mm


Latéral 20 mm


Arrière 20 mm


MOTORISATION & MOBILITE


Moteur


Puissance


12 cylindres essence Maybach HL120TRM


300 cv à 3 000 tr/mn


Sur route


Tout terrain


21
130


■on


Vitesse max. Autonomie


Obstacle vertical
0,60 m


Pente 30° Tranchee 2,30 m


ARMEMENT


Armement principal
Approvisionnement


Armement secondaire


Approvisionnement
Radio


1 obusierde IScms.FH. 18/U30
18 obus


1 mitrailleuse MG-34 de 7,92 mm
2 pistolets-mitrailleurs de 9 mm
600 projectiles de 7,92 mm ,384 projectiles de 9 mm
Fu.Spr.Ger.f


Projectile Poids Vitesse ini.


1 Sam GR.39 Hl/A \ charge creuse 24,9 kg 465 m/s
propres d'un obusier aidant, n'est pas suffisante pour ,5^^ ^2 TS obus sous-calibré 29,6 kg 660 m/s
toucher une cible à moyenne portée. ^ ^ .—


Perforation


220 mm
h toutes distances


148 mm
à 2 000 mètres
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MISE EN SERVICE


Le démonstrateur, sur base de Geschutzwagen lll/IV, donnant satisfaction, une com


mande de 100 exemplaires est immédiatement passée pour une livraison en mai 1943.


Les engins effectuent alors leur baptême du feu lors de la bataille de Koursk, en juillet 1943.


La dotation théorique attribue à une Panzer-Division une Gepanzerte Batterie, déployée


au sein d'un Artiiierie-Regiment (mot.), dotée de 6 canons automoteurs Hummel.


En outre, l'unité d'artillerie motorisée comprend 3 chars d'observation 5eoôac/7tt/r75'


spanzerwagen III, 3 véhicules ravitailleurs Geschutzwagen III fur Munition, 6 moto


cyclettes et 23 engins de service (Pkw. et Lkw.). Les effectifs comptent 4 officiers,


29 sous-officiers et 121 hommes de troupe. Ces dotations varient en fonction des


matériels déployés, ainsi 2 Munitlonstràger auf Geschutzwagen lll/IV (Sf.) Hummel


remplacent les 3 Geschutzwagen III fur Munition à partir de janvier 1944. Dans la


réalité, l'industrie allemande n'est pas en mesure d'équiper toutes les Batterien, et,


au final, 724 Hummel sont fabriqués, chiffre maximal donné par les sources. ■
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Geschutzwagen lll/V fur 10,5cm le.FH. 18/40 Hummel-Wespe
Unité non identifiée


Allemagne, 1945


k. Le Hummel est équipé d'un obusier lourd de 15cm schwere
Feldhaubitze 18. Bien que la désignation de ia pièce indique
15cm, ie calibre réel est de 149,1 mm. Si la version tractée est
capable de soutenir une cadence de tir de quatre coups par
minute, celle embarquée est iimitée à deux coups par minute du
fait de i'exiguïté du compartiment abritant i'arme et les servants.
AMC#E001195


LE PETIT FRERE
DU BOURDON


En décembre 1944, le plan de production du


Geschutzwagen lll/IV fur 10,5cm le.FH. 18/40/2
sur châssis de Panzer IV est annulé, à cause de


nombreux retards dans la livraison des compo


sants, en faveur d'un modèle simplifié reprenant


la plate-forme de l'automoteur 15cm s.FH. 18/
1 (Sf) auf Geschutzwagen lll/IV Hummel. Ce


dernier voit son obusier de 15cm remplacé par


un modèle 10,5cm lelchte Feldhaubitze 18/40.


Conçue par Rheinmetall, cette pièce est sus
ceptible d'expédier un projectile de 1 5 kg à une
distance de 12 500 mètres. Concession à la


protection des équipages, un grillage est monté


au-dessus de la superstructure ouverte afin de


mettre en échec les jets de grenades, à l'image


des réalisations faites par les ateliers régimentaires


de la 9. SS-Panzer-DIvIslon « Hohenstaufen ».


Industriellement parlant, la conversion est assez


simple, et une commande de 250 exemplaires


de l'automoteur 10,5cm le.FH. 18/40 (Sf.) auf


Geschutzwagen lll/IV est passée, avec un début


de livraison (première tranche de 35 exemplaires)


prévu en février 1945. À noter que l'engin est
parfois désigné - non officiellement car les noms
d'insecte n'ont plus cours depuis février 1944 -


Geschutzwagen lll/V fur 10,5cm le.FH. 18/40


Hummel-Wespe ; Hummel en référence au châssis


utilisé, et Wespe pour le calibre de l'obusier. Son


assemblage est assuré par la firme Deutsche-


Eisenwerke, qui transfère le site de production


de Duisberg vers Teplitz-Schônau. L'usine conti


nue de tourner jusqu'en mai 1945. En août, un


rapport de Deutsche-Eisenwerke indique que la


production totale de « Hummel-Wespe » s'est


établie à 11 engins.


) M. Filipiuk / Trucks & Tanks Magazine 2014
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L'artillerie d'assaut 1917-1918


îli!


L'ARTILLERIE D'ASSAUT


1917-1918
PRELUDE A L'ARME BLINDEE FRANÇAISE


Par Bruno Nion
L article présenté ici a pour support
(sauf mention contraire) un ensemble
de photographies prises par un artilleur
du 508® régiment d'artillerie spéciale en
1917-1918. Les légendes originales,
annotées au dos, ont été retranscrites
pour certaines d'entre elles.


À Char Renault FT en attente de
mouvement au cours de l'été 1918.


L'engagement des chars en 1917,
dramatique sur l'Aisne puis déterminant


en octobre lors de la bataille de la
Malmaison, permet de prévoir avec plus de
discernement l'emploi des engins blindés
pour l'année 1918. Au mois de juillet, les


Alliés disposent d'environ 1 600 engins, qui
sont engagés de façon massive sur l'Aisne


et la Marne. À la fin de l'année 1918, la
France a produit 3 177 chars Renault,


dont 440 seront détruits au combat.


L'artillerie d'assaut, prélude à l'Arme blindée française, est créée
par le général Estienne en septembre 1916. À l'issue d'une désas
treuse apparition lors de l'offensive Nivelle, au Chemin des Dames
en avril 1917, ces nouveaux matériels vont s'affirmer l'année sui
vante, notamment lors des grandes batailles menées sur l'Aisne
et en Picardie.


L'ARTILLERIE SPECIALE


Créée en 1916, rartillerie d'assaut est une arme


rattachée aux services de l'Artillerie. Elle est vite


rebaptisée « artillerie spéciale » (A.S.) en raison de


ses particularités. L'artillerie spéciale trouve ses


origines dès le début de la campagne de 1914, sous


l'impulsion du colonel Jean-Baptiste Estienne (pion
nier de l'aviation militaire, mais aussi père du char de
combat français). Alors qu'il servait au 22° régiment


d'artillerie de campagne, Estienne fait part au géné


ral Joffre de ses théories sur l'Arme blindée. Ces


dernières sont analysées avec intérêt, et l'homme


voit ainsi la consécration de ses efforts. Un centre


d'instruction et d'organisation des chars est alors







créé le 15 août 1916 au « Trou d'enfer »,


en forêt de Marly-le-Rol, près de Versailles.


Peu à peu, les structures nécessaires à la
formation et à l'entraînement du personnel


se mettent en place. Un régiment dépôt,
le 81"= régiment d'artillerie lourde (annexe
à Versailles), accueille les volontaires de


toutes les Armes, puis, début septembre


1916, un camp de rassemblement et d'ins
truction initial est formé à Cercottes, au


nord d'Orléans. Enfin, le 30 septembre,


un camp d'instruction des unités consti


tuées est organisé à Champlieu, au sud
de la forêt de Compiègne. Ce même jour,
Estienne prend le commandement de l'A.S.,
et, quelques jours plus tard, il reçoit ses étoi
les de général de brigade. Progressivement,


le matériel de combat, chars Schneider et


Saint Chamond, est livré afin que puisse


commencer l'instruction du personnel.


Les premières unités sont équipées, puis


constituées ; groupes A.S. numérotés de
1 à 20 (Schneider) formés entre novembre


1916 et juin 1917 ; groupes A.S. numé
rotés de 31 à 42 (Saint Chamond) formés


entre février 1917 et janvier 1918. À partir
de mars 1917, des groupements provisoi


res sont constitués et deviennent définitifs


entre mai 1917 et février 1918 : groupe


ments I à IV (chacun comprenant quatre


groupes A.S. Schneider) ; groupements


X à XIII (chacun formé par trois groupes


A.S. Saint Chamond). Au 1®' avril 1917,


l'artillerie spéciale a reçu 208 Schneider et


48 Saint Chamond.


► Un homme d'équipage
pose devant son Saint


Chamond. La légende au
dos du cliché Indique :


« Forêt de Mareuil Mourcq.
Camarade d'attaque


devant son char après le
coup de main de Juillet
1918. Paul Renaud. »


T Char Saint Chamond.
Certains engins reçoivent
un nom de baptême ou des
« annotations » peints sur la
carrosserie par l'équipage.
Parfois, le numéro de
l'unité figure sur le côté de
l'engin. À noter la bâche
camouflée visible sur le toit.


m
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LE SCHNEIDER C.A. 1


Le premier char d'assaut français


Dès la fin de l'année 1914, l'état-major français recher


che des solutions afin de contrer les mitrailleuses et les


réseaux de barbelés répandus sur un front désormais figé.


La solution vient d'un véhicule blindé et armé capable de


se mouvoir et de progresser sur un terrain rendu impra


ticable par les pilonnages de l'artillerie. En janvier 1915,


la société Schneider-Creusot commence à travailler sur


un engin destiné à remplir cette fonction. Le concept


est largement inspiré par l'utilisation de tracteurs agri


coles à chenilles de conception américaine : les « Holt


Caterpillar » employés par l'artillerie. Mais l'origine du


premier char d'assaut français résulte d'une rencontre


entre le général Estienne et un ingénieur de la société
Schneider : Eugène Brillié. Le 16 juin 1915, un premier


prototype est présenté au président de la République


Raymond Poincaré. Une précommande de dix unités est


aussitôt passée, et le développement du nouvel engin,


désigné « tracteur A », se fait en association avec la


société Saint-Chamond. Toutefois, suite à de nombreuses


divergences, c'est Schneider qui finalise le programme.


En janvier 1916, le général Joffre donne son aval à la
poursuite et à l'extension du projet. Un mois plus tard, une


commande initiale de 400 exemplaires est passée. Le nou


veau véhicule prend la dénomination de Schneider C.A. 1.


Description technique sommaire


De conception rudimentaire, le Schneider C.A. 1 présente


l'aspect d'une grosse caisse allongée, dont le nez, en


forme d'étrave, est assorti d'une poutre d'acier. Elle est


destinée à se frayer un passage à travers les défenses
superficielles du champ de bataille, mais aussi à cisailler


et écraser les réseaux de barbelés. Elle facilite aussi, dans


une moindre mesure, le franchissement des tranchées.


Le châssis se compose de deux longerons, maintenus
par des traverses, supportant à l'avant le moteur et à
l'arriére la transmission. Un bloc 4 cylindres, développant


60 chevaux, assure la propulsion du C.A. 1. L'ensemble
en fait une mécanique relativement fiable. L'armement


T ^


M


▲ ( en haut ) Char Schneider C.A. 1 présentant un camouflage deux tons, particulièrement net et
réussi.


▲▲ ( en bas ) Le Schneider C.A. 1 est le premier char réalisé en France sous l'égide du général
Estienne. Il se caractérise par sa poutrelle métallique rivetée à l'avant, qui lui vaut le surnom de
« Rhinocéros ».


Schneider C.A. 1 n° 210
Unité non Identifiée


Armée française
France, tiiver 1917-1918
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se compose d'un canon court de 75 mm BS (Blockhaus


Schneider) monté à l'avant droit, qui tire un obus explosif
à une portée utile de 600 mètres, et de deux mitrailleuses


Hotchkiss latérales, protégées par des boucliers hémis
phériques. Très vite, l'engin suscite de vives critiques,
notamment à rencontre de l'étroitesse de son habitacle,


où cohabitent cinq membres d'équipage : un chef de
char pilote (officier), un sous-officier et trois hommes (un


canonnier et deux mitrailleurs). D'autre part, le réservoir


d'essence, placé à l'avant, rend le C.A. 1 extrêmement
dangereux du fait de risque d'incendie qui en découle.
Par ailleurs, son blindage latéral peu épais le rend


▲ Pesant 13,6 tonnes, le


Schneider C.A. 1 embarque


un équipage de 6 hommes.
Son blindage maximal
mesure 11,5 mm, ce qui les
protège de la « ferraille du
champ de bataille ». L'engin
atteint les 5 à 6 km/h sur


route ; vitesse qui tombe
à 2-3 km/h en hors piste.
Il peut parcourir 48 km ou
rester 7 heures en marche


avant de devoir ravitailler.
ECPA-D


vulnérable aux balles allemandes type « K » à noyau


d'acier. Toutefois, ces inconvénients sont corrigés dans


les versions suivantes : le réservoir d'essence est déplacé


à l'arrière, et le blindage latéral est renforcé. En outre,


de par sa configuration, le Schneider offre un champ de
vision très restreint pour son équipage, et son manque
de ventilation le rend particulièrement pénible à l'usage.


Les premiers chars Schneider sont livrés en septembre


1916. Par la suite, des versions améliorées seront mises


à l'étude : le C.A. 2, doté d'une tourelle mobile montée


sur la partie avant du toit, et le C.A. 3, avec une tourelle


double et une caisse augmentée. Ces deux projets ne


verront jamais le jour.


Schneider C.A. 1
Unité non identifiée


Armée française
France, hiver 1917-1918


Note : l'as de cœur identifie un


engin appartenant à la section
numéro 2 d'un groupe A.S.
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LE CHAR SAINT CHAMOND


Le char Saint Chamond a été mis au point par le colonel


d'artillerie Émile Rimailho, l'un des deux inventeurs du
fameux canon de 75 mm modèle 1897. Le premier


prototype est présenté aux autorités militaires en sep
tembre 1916 et reçoit l'agrément du ministère de la


Guerre, qui donne suite à une première commande. De
forme différente du Schneider, beaucoup plus lourd


et surtout beaucoup plus long, le Saint Chamond se


présente sous l'aspect d'un caisson allongé, monté sur
un train de roulement restreint par rapport à ses propor


tions. L'engin est motorisé par un 4 cylindres essence
Panhard et Levassor, beaucoup plus puissant, et il utilise


une transmission électrique « Crochat-Colardeau ».


L'armement se compose d'un canon court de 75 de
campagne monté à l'avant et de quatre mitrailleuses.


▲ Char Saint Chamond.


L'engin présenté ici est
équipé d'un canon long de
75 mm et d'un blindage
surélevé sur le poste de
pilotage


Une commande de 400 exemplaires est passée auprès


de la FAMH (Compagnie des forges et aciéries de la


marine et d'Homécourt) à Saint-Chamond. Les pre


mières sorties d'usine datent d'avril 1917. Le nouveau


blindé succède ainsi au modèle Schneider avec d'in


déniables améliorations. Mais en terrain bouleversé, le


Saint Chamond se révèle assez peu efficace. En effet,


une fois engagé dans le no man 's land, l'avant du char


dénote une fâcheuse tendance à se ficher dans le moin


dre accident de terrain. Enfin, sa principale faiblesse


réside dans ses chenilles, car son train de roulement


est beaucoup trop court, et il est sujet à de fréquents
déraillements. Cependant, malgré une masse handica


pante, sa vitesse de pointe, notamment sur terrain plat,


est meilleure que celle du Schneider C.A. 1. Le Saint


Chamond est engagé pour la première fois en mai 1917


sur l'Aisne, dans des missions analogues à celles des


Saint Chamond n° 706
Unité non identifiée


Armée française


France, hiver 1917-1918


Note : ce Saint Chamond est un


modèie de début de production.







Schneider. Les premiers combats mettent des défauts


en lumière : les chenilles sont trop étroites, et l'avant


du char trop bas et surtout trop lourd, ce qui provoque


un problème d'équilibre. Pour y remédier, la partie avant


du blindé est rehaussée. D'autre part, le toit plat est


remplacé par un modèle en pente, ce qui permet aux


grenades allemandes de rouler vers le bas. Enfin, une


pièce de 75 mm longue modèle 1897 se substitue au


canon initial. En 1918, lors de la reprise de la guerre de


mouvement, celle-ci se révèle être un avantage certain


contre l'artillerie de campagne adverse. En 1918, le


Saint Chamond est toujours en service. Il ne sera que


très parcimonieusement remplacé dans les unités de


l'A.S. par des chars lourds britanniques. À ce titre, il
reste majoritaire au moment de l'Armistice. À noter
que les Américains reçoivent également quelques Saint


Chamond, ainsi que des Schneider.


▲ Pesant 23 tonnes, le Saint


Ctiamond embarque un
équipage de 9 hommes. Son


blindage maximal mesure
19 mm. L'engin atteint les
10 km/ti sur route ; vitesse


qui tombe à 3 km/h en hors
piste, il peut rester de 7 à
8 heures en marche avant


de devoir ravitailler.


LES CHARS D'ASSAUT AU CHEMIN DES DAMES


Fin 1916, en prévision de la grande l'offensive française
qui doit être menée sur le Chemin des Dames, le nou


veau commandant en chef, Robert Nivelle, préconise et


réclame l'engagement de l'artillerie spéciale en appui de


la V® armée dans le secteur de Berry-au-Bac. Néanmoins,


le patron de l'A.S., Estienne, exprime son désaccord,


considérant l'action des chars comme prématurée. La
principale difficulté réside en l'absence d'une doctrine


tactique. Certes, les Anglais font usage de leurs « tanks »


depuis septembre 1916, mais à une échelle restreinte,


tant concernant le nombre d'attaques que d'engins enga


gés (une cinquantaine). En 1917, le rôle dévolu aux chars


français est encore assez mal défini, et, pour le moment,


ils ont pour mission de prolonger l'action de l'artillerie


et d'avancer aussi profondément qu'ils le peuvent.


Saint Chamond
A.S. 8


Armée française
France, automne 1917


Note : ce Saint Chamond est un


modèle de milieu de production.
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La progression et la protection des engins doivent en outre


être facilitées par une infanterie d'accompagnement, en


étroite association avec les équipages. À Berry-au-Bac,
deux groupements sont prévus pour prendre part à l'as


saut : le groupement Bossut (82 chars) et le groupement
Chaubes (50 unités), soit un total de 128 blindés, aux


quels il faut ajouter quatre Saint Chamond (sections de


réparation) et deux tracteurs Baby Holt. L'effort principal


des Français doit se porter sur la Somme et l'Aisne :
Chemin des Dames (VI® armée) ; Craonne (V® armée) - à


laquelle est associée l'action des chars ; la X® armée est


tenue en réserve, prête à exploiter une éventuelle percée.


La zone impartie à la V® armée, large d'une dizaine de


kilomètres, est la seule qui semble appropriée à l'action


des chars, soit un terrain reconnu au préalable et semblant


favorable. Mais en raison de la préparation d'artillerie, le


sol, détrempé, a été bouleversé. Par la suite, les obser


vateurs, en parlant des chars, les décriront comme « des


bateaux évoluant sur une mer démontée ». Le 10 avril, les


équipages, après trois mois de formation et de manœu


vres, quittent le camp de Champlieu. Après deux jours


de voyage en chemin de fer, hommes et engins arrivent
à Courlandon et Montigny-sur-Vesles. Néanmoins, les


chars doivent encore parcourir une douzaine de kilomètres


avant d'atteindre leur base de départ, soit dix heures de


trajet I Pour autant, la confiance règne. Sur le parcours,


les engins suscitent la curiosité de tous... Dans la nuit


du 1 5, l'ordre d'attaque parvient aux deux groupements.


Les pleins d'essence sont dûment effectués, les trains


de roulement sont vérifiés ; à l'arrière des chars sont


fixés des madriers destinés à franchir les passages diffi
ciles... Sur le front d'attaque, le temps est exécrable, la
pluie tombe en averses. Le lendemain, les trois armées,


rassemblant 1 50 000 hommes, doivent passer à l'offen


sive. Le 1 6 avril, la progression des groupes Bossut et
Chaubes commence respectivement à 6h20 et 6h30.


Mais la manœuvre est malaisée, lente en raison de l'en


combrement des routes par les colonnes d'infanterie et


d'artillerie. Le groupement Bossut franchit la première


ligne sans grande difficulté. Hélas, l'infanterie d'accom
pagnement, soumise à la violence du bombardement,


est obligée de s'abriter, ce qui provoque un retard de


trois quarts d'heure. En fin de matinée, les chars par
viennent néanmoins à se déployer sous le feu adverse.


îr"" „t, .... •1^ V-,,


À 15 heures, après huit heures de progression, la seconde
ligne est finalement atteinte, mais les Allemands réa


gissent vivement. Pris pour cibles par des canons, des


chars brûlent. Finalement, la dizaine d'engins restants,


qui commencent à manquer d'essence, sont contraints


au repli. Quant au groupement Chaubes, il est, dès le
début de l'opération, survolé par des avions allemands. Il


s'ensuit un violent bombardement, mais aucun char n'est


touché. À 7 heures, les blindés se présentent devant la
première ligne adverse, large de 4 mètres. Afin de les
contrer, les Allemands ont pris des mesures préparatoi


res : des tranchées plus larges et plus profondes ont été


creusées. Un passage doit être aménagé par des équipes


spéciales. L'attente se fait longue, et le travail s'effectue
sous le feu des mitrailleuses ennemies qui tirent depuis
le plateau de Californie, situé au-dessus de Craonne. Par
ailleurs, l'ennemi a amené des batteries de 77 mm et tire


à vue. L'attaque s'enlise, et le groupement reçoit l'ordre


A En haut : La légende au dos du cliché indique : « Tank du 42
atteint par un obus anti-tank. Équipage blessé. »


▲ En bas : « Tank vu de l'arriére. »


•4 « Tank du 41" A.S. en réparation après i'attaque du 20 Juiiiet
1918. Vaux-par-Fond. »







de se replier à 8 heures. La retraite s'effectue dans un


désordre indescriptible, certains équipages rejoignant les


lignes françaises à pied... À la fin de la journée, le bilan
des pertes, bien que moindre en proportion de celui de


l'infanterie, est sévère. Sur un total de 720 hommes et


officiers engagés, on dénombre 180 morts, blessés et


disparus. Le commandant Bossut, à la tête de l'un des


deux groupements, a été tué. Sur un total de 132 blin


dés, 74 ont été détruits, en majorité pris à partie par


l'artillerie adverse. Les premiers rapports notifient que les
chars se sont révélés vulnérables lors des déplacements


en colonnes, surtout pendant le déploiement devant les


obstacles. D'autre part, le Schneider est victime de son


réservoir placé à l'avant et des bidons d'essence supplé


mentaires fixés de part et d'autre de la carrosserie, ces


derniers ayant provoqué de nombreux incendies. Pour


autant, en ce 16 avril 1917, certains chars ont poussé


jusqu'à la troisième ligne allemande, que l'infanterie n'a


pu atteindre. Pour la première fois en trois années de


guerre, des soldats français ont réussi à percer le front
et à le dépasser !


AVue arrière d'un Saint


Chamond détruit au combat.


La croix visibie à gauche
indique probabiement
ia tombe d'un membre


d'équipage.


T La iégende au dos du


ciiché indique ; « Camp
de Darmstad, Juin-juillet


1918. » Un char iéger FT
s'appiique à passer une


butte. Le rôie de ia queue
de franchissement, piacée à


i'arrière, est bien visibie.


Ce premier engagement va toutefois susciter de vives


critiques, qui risquent même de provoquer la disso


lution de l'artillerie spéciale (ceci en raison du grand


nombre de chars perdus). Mais Nivelle est remplacé par


Pétain qui, comme son prédécesseur, croit en l'Arme


blindée. Lui réitérant sa confiance, il décide, quelques


mois plus tard, d'engager les chars dans le secteur de


la Malmaison. Cette fois, l'opération, qui s'exécute le


23 octobre 1917, est une pleine réussite. Sur un total de


58 engins engagés, seuls deux sont détruits. Le succès


de l'entreprise est aussi dû à l'emploi d'une infanterie
mieux formée et instruite pour travailler en étroite liaison


avec les chars de l'A.S. Certaines unités, envoyées au


camp même de Champlieu, ont ainsi appris à coopérer


avec les blindés.


LE RENAULT FT : LE CHAR DE LA VICTOIRE


Pour compléter la gamme des chars Schneider et Saint-


Chamond expérimentés en 1916, le général Estienne


préconise la création d'un blindé léger, construit à grande


échelle, dans le but de déborder les défenses ennemies. Il


doit être capable de franchir les réseaux de barbelés mais


aussi de réduire les centres de résistance, notamment


les nids de mitrailleuses. L'industriel Louis Renault, dès


novembre 1916, propose aux autorités militaires un char


léger et mobile : le Renault FT (parfois désigné FT 17).
Les premiers essais ont lieu en mars 1917 devant une


commission militaire. S'avérant concluants, un premier


marché est signé le mois suivant, puis un second en
juin. La conception du Renault FT est très différente


de celle de ses prédécesseurs. Plus léger, le nouveau


véhicule de combat est composé d'une coque portante
blindée, soit un ensemble de plaques boulonnées sur des


profilés. Le moteur 4 cylindres, situé à l'arrière, déve


loppe une puissance de 35 chevaux. Le char Renault FT


est le premier blindé à être équipé d'une tourelle pivo


tante à 360° : véritable innovation, qui perdure encore


de nos jours sur les chars modernes. L'armement varie


selon les versions : il est constitué soit d'un canon


de 37 mm Puteaux SA 18, soit d'une mitrailleuse.







L'artillerie d'assaut 1917-1918


Les premières sont équipées d'une tourelle


moulée, qui sera ultérieurement remplacée


par une tourelle octogonale et rivetée : la


« tourelle Berliet ». Enfin, une ultime mou


ture (arrondie et moulée), « tourelle Girod »,


est adoptée en 1918. Conçu pour la mobilité


et une aptitude à suivre les reliefs accidentés


du champ de bataille, le Renault FT peut faci


lement descendre puis remonter tranchées


et trous d'obus. L'équipage se compose de


deux hommes : un chef de char (faisant


fonction de tireur) et un conducteur. Le com


mandant est soit debout, soit assis sur une


sangle, juste derrière le conducteur. Toute
communication vocale est néanmoins rendue


impossible en raison du bruit généré par le


moteur et l'absence de système radio. Le


chef de char donne ses ordres au conducteur


en appuyant l'un ou l'autre de ses genoux


contre son dos pour changer de direction et


en tapant sur son casque pour démarrer ou


arrêter le véhicule.


BAPTEME DU FEU


En octobre 1917, le nouveau char léger fabriqué par


Renault arrive sur le front au sein de la compagnie de


dépôt 300 (annexe de l'A.S. 7 Schneider) à Cercottes.


Cette dernière devient le 500= régiment d'artillerie


d'assaut en mai 1918. Le char Renault FT subit son


baptême du feu le 31 mai 1 918 à Ploisy-Chazelle pen


dant la seconde bataille de la Marne. Lors des grandes


offensives menées sur l'Aisne et en Picardie, il est


utilisé en « masse » afin de rompre le front ennemi en


compagnie des engins restants (Schneider C.A. 1 et


Saint Chamond). Le Renault FT, surnommé à juste titre


le « char de la victoire », demeure le char de combat


îfe'
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▲ Pesant 6,7 tonnes, le char
léger FT est protégé par un
blindage épais au maximum


de 22 mm. ii peut atteindre
les 7 km/h sur route avec


une autonomie de 35 km.
ECPA-D


T « Camp de Darmstad,
juin-juillet 7918. » Le FT a un
équipage de 2 hommes (chef
de char et pilote).
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le mieux conçu de toute la guerre. Efficace, économi


que, il est surtout adapté à la production industrielle


en grande série. Adopté par l'Armée américaine, le FT


est fabriqué sous licence aux États-Unis à raison de
950 exemplaires dès octobre 1918 ; il prend alors la


dénomination de « 6 Ton Tank ». À noter qu'en mars
1918, est étudiée la possibilité d'adapter un canon de


75 mm de campagne. Des essais, concluants, seront


effectués quelques semaines avant la fin de la guerre,


trop tard pour une production à grande échelle. Les


chars légers Renault équipent jusqu'à l'Armistice près


de 93 compagnies (A.S. 301 à A.S. 393), qui sont


regroupées à partir de mai 1918 et forment 9 régiments


numérotés de 501 à 509, une numérotation toujours
en vigueur en 1 939. ■







FT
Unité non identifiée


Armée française
Terrain d'essai de Chalais-Meudon, France, avrii 1918


Note : cet engin est armé d'une mitrailieuse Hotchkiss de 8 mm,
instaliée dans une tourelle octogonaie.
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Par Laurent Tirons


LES ENSEIGNEMENTS
DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE


m


Panzer V Panther (sans doute un Ausf. A) en Pologne en 1944. Réponse réussie au char
soviétique T-34/76, qui ne l'est pas moins, le char moyen allemand pose, dès 1943, les
fondements du Main Battle Tank, à savoir la synthèse entre protection, mobilité et puissance de
feu. Seul ce dernier paramètre pèche par sa spécialisation antichar. Son obus de 7,5cm manque
effectivement de puissance pour en faire un bon projectile d'appui. À noter que le Panther pèse aux
alentours des 45 tonnes, ce qui l'aurait classé comme « lourd » au sein des autres armées. NAC
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LA NAISSANCE DU MAIN BATTLE TANKJ


à àà


De l'expérience acquise durant la Seconde Guerre mondiale va naître un nouveau modèle
de char : le Main Battie Tank. Censé remplacer à la fois les engins lourds et moyens, le MBT
synthétise le triptyque définissant les principales qualités que doit réunir un blindé moderne,
à savoir : la puissance de feu, la mobilité et la protection. Après la fin des hostilités, les pays
vainqueurs vont donc développer cette machine polyvalente, capable aussi bien d'engager
ses congénères que d'appuyer l'infanterie. Toutefois, chaque armée va emprunter sa propre
voie pour aboutir à un résultat globalement similaire. Par ailleurs, analyser la contribution
apportée par la Panzerwaffe permet de faire la lumière sur l'avance technologique acquise
par le ///. Reich dans le domaine des blindés.
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LES IMPASSES
Les combats valident de façon définitive les


théories élaborées sous les lambris des états-
majors ou dans les bureaux d'études. Cette
vérité, que n'aurait pas rejetée Darwin, éli


mine du champ de bataille les engins dépassés, mal
pensés ou encore inadaptés aux situations tactiques
du moment. Dans cette impitoyable sélection naturelle,
deux concepts ne résistent pas à la dure réalité du
terrain.


LES CHARS MULTITOURELLES,


LA FAUSSE BONNE IDEE


La Première Guerre mondiale peut être considérée
comme le conflit qui fit découvrir aux militaires l'usage
des chars. Eux seuls pouvaient en effet s'affranchir
de la boue, des tranchées, des réseaux de barbelés
ou encore affronter les nids de mitrailleuses. Une des
principales critiques adressées aux blindés de l'époque
est la présence d'angles morts permettant à l'infanterie
adverse de s'approcher au plus près avec des grenades
ou des mines. Les ingénieurs s'inspirent alors du seul
point de comparaison possible : la Marine de guerre.
Afin de couvrir tous les secteurs, les cuirassés et autres
croiseurs sont dotés de multiples tourelles. Séduisante,
cette architecture est transposée aux chars de combat.
Le premier à adopter ce concept est le FCM 2C français.
Particulièrement novateur, ce dernier intègre à la fois
une tourelle triplace, placée sur l'avant et armée d'un
canon de 75 mm APX 1897 à tube raccourci, et une
plus petite à l'arrière, abritant une mitrailleuse de 8 mm.


à


A Un T-28 mis hors de
combat par les Allemands
ou tout simplement
victime d'une défaillance
technique lors de l'opération
« Barbarossa ». Équipé
de trois tourelles, ce char
moyen est puissant sur le
papier, mais, en dépit de
quelques coups d'éclat,
les chars muititourelles
sont définitivement
obsolètes en 1941.
AMC# E008381-1


T Le T-35 est armé d'une tourelle principale abritant un canon de 76,2 mm. Deux autres accueillent
des pièces de 37 mm, et enfin, les deux dernières sont dotées de mitrailleuses de 7,62 mm. Pour


le commandant, coordonner l'action de dix membres d'équipage et le tir des cinq tourelles demeure
une véritable gageure. AMC# E005084


Le FCM 2C devient une source d'inspiration pour les
théoriciens anglais, qui voient dans cette architecture
une façon de résoudre une partie des problèmes tacti
ques rencontrés par un char à l'abord d'une fortification
ou d'un point d'appui. Doté d'un seul canon, le blindé
ne peut engager qu'une seule cible à la fois. Doté de
plusieurs armes, il peut se défendre seul face aux
menaces adverses surgissant des tranchées. L'Armée
britannique est l'une des premières à emboîter le pas
des Français, et des prototypes sont mis au point, dont
le plus emblématique de cette période est le Vickers
Independent Al El. Le char est équipé de cinq tourelles.
La principale accueille un canon de marine Ordnance QF
3-Pounder (47 mm), les secondaires sont équipées de
mitrailleuses Vickers de 0.303 inch (7,7 mm). La tourelle
placée à l'arrière gauche est, quant à elle, dotée d'un
système permettant une élévation importante d'une
mitrailleuse afin de pouvoir prendre à partie l'aviation
adverse. Au-delà des problèmes de jeunesse de l'engin,
s'ajoute la difficulté pour le chef de char de coordonner
le tir de toutes ces tourelles. Finalement, son coût prohi
bitif met prématurément fin à sa carrière sans qu'ait pu
être confirmé ou infirmé le bien-fondé de cette architec
ture. Le concept des chars muititourelles est alors à la
mode, et les ingénieurs décident de transposer une partie
des caractéristiques techniques de l'Ai El Independent
sur un Médium Tank, donnant naissance au Vickers
Mk. /// El équipé de quatre tourelles. La principale est
armée d'un canon de 47 mm, tandis que les autres
sont munies d'une mitrailleuse. Deux sont placées sur
l'avant, et la troisième couvre le secteur arrière du blindé.
Ces engins sont alors considérés comme à la pointe de
la technologie. Toutefois, les premiers tests mettent en
lumière le déséquilibre induit par la présence des trois
tourelles sur l'avant qui déplace le centre de gravité des
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machines et limite leurs performan


ces en tout-terrain. Inquiètes du coût


de ces chars et de leurs besoins en


personnels, les autorités britanniques
décident de s'équiper de modèles
plus simples. En définitive, quelques
engins de série adoptent ce concept,
à l'image du Cruiser Tank Mark / (A9),
mais, là encore, les versions ultérieu
res opteront pour la suppression de
ces tourelles auxiliaires très difficiles


à mettre en oeuvre. En revanche, les


Soviétiques s'inspirent des travaux
britanniques pour développer, et
produire en grande série, des chars
multitourelles, comme le T-28 doté


d'une tourelle principale armée d'un
canon de 76,2 mm et de deux tou


relles munies d'une mitrailleuse de


7,62 mm. En parallèle, est déve
loppé un engin plus lourd : le T-35,
équipé d'une tourelle principale abri
tant un obusier de 76,2 mm, de deux


secondaires abritant un canon de


45 mm et deux auxiliaires avec une


mitrailleuse de 7,62 mm. Une puis


sance de feu impressionnante, qui nécessite entre 10 et


12 hommes d'équipage, qu'il est quasiment impossible


de coordonner. Hormis lors de quelques coups d'éclat


ponctuels, les T-28 et T-35 sont balayés par l'offensive
allemande lancée le 22 juin 1941. Même s'il est vrai


que les Soviétiques ne leur avaient pas donné de des


cendance, la réalité du champ de bataille élimine cette


architecture désuète.


LE CHAR D'iniFANTERIE,


DÉPASSÉ PAR LES ÉVÉNEMENTS


Autre concept issu des tranchées de la Première Guerre


mondiale, et qui ne résistera pas aux nouvelles tacti


ques mises en place par l'Armée allemande et reprises


par la majorité des belligérants, le char d'infanterie est
pratiquement rayé des arsenaux. Destiné à accompa


gner les soldats progressant à pied, Vinfantry Tank,


comme l'appellent les Anglais, est lourdement blindé et


A Classé comme char


d'Infanterie, avec son


rapport puissance/poids
de 9,7 ch/t, le Btbls se


conforme à son cahier


des charges prévoyant
un rythme de progression
équivalant à celui d'un
soldat à pied. Cette faible
vélocité est compensée
par des performances de
franchissement supérieures
à celles de ses principaux
adversaires, mais II est


en totale inadéquation
avec la guerre de
mouvement Imposée par les
Allemands en mal 1940.


AMC#R00352-1-17


armé d'une pièce destinée à détruire les fortifications.


Sa faible vélocité est compensée par des performances


de franchissement élevées. Le meilleur exemple est le


Bibis français qui, afin de prendre à partie les retran


chements situés au ras du sol, est doté d'un obusier de


75 mm placé en position frontale, le 47 mm en tourelle


ayant quant à lui un rôle antichar. Là encore, en dépit


d'impressionnants coups d'arrêt donnés aux Panzer,
les chars d'infanterie ne pourront empêcher la défaite
de l'Armée française en mai-juin 1940, car ils ne sont
pas adaptés à la guerre de mouvement. Si l'Armée bri
tannique conserve ses /nfantry Tanks A22 Churchill
jusqu'à la fin des hostilités, c'est uniquement faute de
mieux, et, après-guerre, ces engins ne joueront plus
aucun rôle. ■


▼ Un Churchill Mk. IV du 4th Coldstream Guards, armé d'un canon de 6-Pdr (57 mm), combat aux
côtés d un Panther capturé et baptisé « Cuckoo ». Les deux machines lutteront ensemble jusqu'en
février 1945, date à laquelle la pompe à eau du moteur Maybach rendra l'âme. Aussi surprenant que
cela paraisse, les Anglais mettent en avant la mobilité et la manœuvrabllité du Panther par rapport
à leur char d infanterie, preuve du savoir-faire et de l'avance technologique prise par les Allemands.
AMC# E018281







LA VOIE BRITANNIQUE
LA LENTE MARCHE DU CHAR RAPIDE
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Durant l'entre-deux-guerres, l'Armée britanni
que conceptualise plusieurs types de blindés :
les Light Tanks, destinés à la reconnaissance,


les Infantry Tanks, capables de percer une


ligne de front grâce à leur blindage épais, les Cruiser
Tanks susceptibles d'exploiter une rupture des lignes


adverses et, enfin, les Médium Tanks, dont le rôle est


mal défini. Mais de quelle lignée est donc issu le Main


Battis Tank « made in England » ?


DIFFICILE ENTREE EN MATIERE


La défaite de la British Expeditionary Force (corps


expéditionnaire anglais) sur le sol français en mai-juin


1940 met en lumière les carences des chars anglais ;


les infantry Tanks Matilda I et II sont trop lents, et les


Cruiser Tanks, qui ont sacrifié la protection sur l'autel


de la vélocité, sont trop vulnérables. À cela s'ajou
tent des problèmes récurrents de fiabilité qui rendent


l'emploi opérationnel des blindés britanniques des plus
problématiques. Heureusement, dès le 11 mars 1941,


Washington peut, après le vote de la loi Lend-Lease,


dix-huit mois après le déclenchement de la guerre,


expédier des Médium Tanks M3 à l'Armée britanni


que. Par la suite, des chars moyens M4 Sherman sont


livrés, et, en octobre 1942, les premiers M4A1 à coque


moulée débarquent en Afrique du Nord. Londres peut
maintenant compter sur des chars moyens fiables en


grand nombre. Pour autant, ce n'est pas de ces engins
purement américains que découlera le développement
du Main Battie Tank anglais. Toutefois, ces derniers


hériteront des Médium Tanks la notion de polyvalence.


Bien que les M4 Sherman ne disposent pas d'un arme
ment assez puissant pour faire face aux dernières
générations de Panzer, ce qui poussera à la mise en
service du Sherman Firefly équipé par les Anglais du


canon QF 17-PounderMk. IV L/55 (76,2 mm), ces chars


possèdent une pièce de 75 mm souple d'emploi qui
permet néanmoins, la plupart du temps, de combattre
les engins ennemis et d'appuyer l'infanterie.


A Un Cruiser Tank Mk. IVA


(A13 Mk. Il) mis hors de
combat durant la campagne
de France. Les premiers
Cruisers misent tout sur la


vélocité, au détriment de


la protection. Un choix que
se chargera d'invalider la
Seconde Guerre mondiale.


Toutefois, en mai 1940, leur


canon de 2-Pdr (40 mm)
reste performant, mais
essentiellement dans


un usage antichar. La
polyvalence n'est donc
pas leur point fort, et leur
spécialisation extrême
s'avère contre-productive.
AMC#E013752A


•4 Les Cruiser Tanks Mk. VIA


Crusader Mk. Il (Al 5), ici un
engin de la South African
Army, sont déployés en
Afrique du Nord face aux
troupes germano-italiennes.
Leur manque de flabilité et
de puissance de feu n'en fait
hélas pas des adversaires
à la hauteur des dernières


évolutions des Panzer de


Rommei. Il faut dire que,
faute de pièces de 6-Pounder
(57 mm) disponibles en
nombre suffisant, ce modèle


conserve la pièce originelle
de 2-Pdr (40 mm). Par
ailleurs, le blindage frontal
de la superstructure, épais
de 49 mm, ne met pas son
équipage de quatre hommes
à l'abri des canons allemands.
AMC# R00297-04
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LES CRU/SER TANKS.


UN CONCEPT ADAPTATIF


N'étant pas a priori destiné à affronter les défenses ennemies, les


Croiser Tanks possèdent d'excellentes performances afin de se


répandre sur les arrières du camp opposé de manière à exploiter


une rupture du front réalisée par les Infantry Tanks et désorgani


ser son dispositif. Séduisant sur le papier, ce concept est mis à


mal par les réalités du champ de bataille. Ainsi, les Croiser Tanks


Mark II (Al 3) déployés en 1940 au sein de la Ist ArmooredDivision
se font étriller en France, puis subissent le même sort en Libye avec


la 7th Armoored Division. Malgré un blindage plus important, les
Al 3 Mark II connaissent de lourdes pertes. Si le concept du char


rapide semble avoir fait long feu, Londres n'a pas les moyens, et


surtout le temps, de concevoir un blindé plus moderne et doit repartir


des bases existantes en tentant de les adapter à la nouvelle donne


tactique imposée par la Wehrmacht. En catastrophe, les Anglais


dépoussièrent un projet datant de 1936. Finalisé en juin 1940 sous
la désignation Croiser Tank Mk. VCovenanter (Al3 Mk. III), l'engin
est perclus de problèmes mécaniques, notamment au


niveau du refroidissement de sa mécanique. Au final, les


1 771 exemplaires construits ne voient pas le moindre
Panzer, car lorsqu'ils sont enfin jugés aptes au combat,
ils entrent en concurrence avec des chars plus aboutis,
à l'exemple des M3 Grant à la motorisation éprouvée.
L'histoire technologique des Croiser Tanks aurait pu
s'arrêter là, mais fierté nationale aidant, les Anglais sou
haitent que leurs soldats combattent à bord de blindés
anglais, et de toute façon, les États-Unis doivent fournir
tellement de matériel, qu'équiper l'Armée britannique
de pied en cap paraît une tâche, non pas hors de portée
de la puissance industrielle américaine, mais diluant un


effort de guerre déjà conséquent. Le Croiser Tank Mk. V


Covenanter (Al 3 Mk. III) fait nombre mais est donc inca


pable d'affronter des Panzer de plus en plus puissants.


Dans ces conditions, l'usine Nuffield planche sur une
alternative au Mark V. Ainsi, il est proposé de modifier


une base d'Aï 3 en adaptant une suspension Christie.


T L'AI 3 Mk. I Cruiser


Tank Mk. III Covenanter,


ici appartenant à la
1st Armoured Division,


est, sur le papier, un char
« moderne », avec sa


tourelle triplace et ses
blindages Inclinés. Il souffre
toutefois de problèmes
moteurs récurrents, et


sa doctrine d'utilisation


est désormais totalement


dépassée. Les Anglais
ne le mettent pas en


ligne, mais en produisent
1 771 exemplaires pour faire
« nombre ». Globalement, le


Covenanter est né obsolète.
AMC# R00297-12


En parallèle, le blindage est porté à 40 mm au maximum, et l'instal


lation future d'un 6-Pdr (57 mm) est possible. Reprenant des pièces


éprouvées (comme le moteur), le Croiser Tank Mk. Vl Crusader I (Al 5)


est rapide à construire, mais il récupère malheureusement toutes les


tares conceptuelles de ses prédécesseurs : le refroidissement du


moteur est désastreux, et la pompe à eau ne bénéficie que d'une durée


de vie limitée ; les chenilles sont fragiles, car sollicitées par le poids en


hausse et la vitesse de pointe de 43 km/h ; montés sur les garde-boue


arrière, les filtres à air aspirent sable et poussières, réduisant encore


l'endurance mécanique en milieu désertique. De ce fait, le Crusader


Mark I ne bénéficie pas d'un taux de disponibilité satisfaisant. Hélas,


sans solution de rechange, les Anglais le maintiennent en production


jusqu'au printemps 1943. Les versions suivantes du Crusader ne


font guère mieux, et les tankistes anglais sont toujours à la peine


face aux Panzerschotzen, qui voient leurs matériels se perfection


ner régulièrement, bénéficiant de l'expérience acquise sur le front


russe. Toutefois, les ingénieurs anglais ne baissent pas les bras et


parviennent à dessiner un blindé qui commence à se rapprocher des


Panzer conçus avant-guerre, mais régulièrement modernisés. Ainsi


débute, en janvier 1943, l'assemblage du Cromwell Mark I. Conçu


tardivement, ce dernier est loin d'être une révolution, avec sa concep


tion archaïque reprenant des blindages verticaux et une


tourelle hexagonale, assemblée avec des boulons de


forte taille. Si d'un point de vue architectural il ne se dis


tingue pas de ses prédécesseurs, l'A27M intègre le très


réussi 12 cylindres en V essence Rolls-Royce Meteor


développant 600 chevaux, dérivé de la version équipant


les avions de combat Supermarine Spitfire. Ce bloc lui


confère des performances supérieures à celles de tous
les Panzer moyens et lourds. Toutefois, le Croiser Tank
Mk. W//Cromwell Mk. I (A27M) manque de puissance


de feu, même avec le 75 mm QF Mk. \/L/36,5, et il


faut attendre le Croiser Tank Mark VIII Challenger (A30)


pour que les équipages anglais puissent affronter leurs
adversaires avec de bonnes chances de succès. Hélas, la


firme Stothert & Pitt doit concevoir une très volumineuse


tourelle afin d'accueillir le 17-Pdr et deux chargeurs.


Ayant pour mission de l'intégrer sur un Cromwell
A27M, la société Birmingham Carriage & Wagon doit
ajouter un sixième galet porteur au train de roulement.
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Bien que son canon soit capable de percer 108 mm


de blindage à 1 500 m sous une incidence de 30°, le
Cruiser Tank Mark VIII Challenger (A30) souffre d'un


centre de gravité trop haut perché, qui tend à le désé
quilibrer en tout-terrain. La copie est globalement ratée,


mais l'engin suivant est bien plus réussi. Afin de ne pas


refaire les mêmes erreurs que pour le Challenger, une


version compacte et allégée du 17-Pdr (76,2 mm) de
55 calibres est développée. Désignée 77 mm ROQF
Mk. //, l'arme se distingue de l'original par son tube


raccourci à 49 calibres et par ses munitions plus cour
tes. Bien que présentant des améliorations sensibles
par rapport à l'A27M, l'A34 ne bénéficie toujours pas
de l'inclinaison de sa cuirasse, preuve que l'industrie


anglaise a encore du mal à rattraper le retard accumulé
sur ses adversaires. Néanmoins, pendant qu'une partie


des bureaux d'études est chargée de mettre au point des


chars susceptibles d'être produits rapidement, d'autres


planchent sur des machines au développement plus


long mais au potentiel plus important.


L'APPORT DES CHARS LOURDS


Le concept de char d'infanterie n'est maintenu par les


Anglais, avec rA22 Infantry Tank Mk. /l/Churchill, que


faute de mieux. Les nombreuses campagnes de moderni


sation n'y changeront rien, le Churchill n'est pas au niveau


des productions allemandes. Toutefois, il prouve qu'un


blindage épais est synonyme de haut taux de survie sur


le champ de bataille. Une leçon que retient \e Director Of


the FtoyalArmoured Corps (DRAC). En octobre 1943, cet


organisme émet le cahier des charges d'un Cruiserlourd.


Contrairement aux précédentes générations de chars


■4 Un A27M Cruiser Tank
Cromwell Mk. IV de la
1st Armoured Division. Bien
qu'en retrait par rapport aux
Panzerles plus modernes,
rA27M doit devenir le fer
de lance des Armoured
Divisions, avec 4 016 engins
produits. Depuis le début
de la guerre, les Anglais
sont en retard dans le
domaine des blindés.
BTM


Bien blindé, puissamment
armé et doté d'un châssis


performant, le Cruiser
Tank Challenger (A30) est
pourtant raté, du fait de sa


tourelle trop haute et de son
poids Important.


BTM


J Bien que présentant des
améliorations sensibles


par rapport à rA27M, l'A34
Cruiser Tank Comet ne


bénéficie toujours pas de
l'inclinaison de son blindage,


preuve que l'industrie
anglaise a encore du mal à


rattraper le retard accumulé
sur ses adversaires.
Archives Caraktère


T Cinfantry Tank Mark iV
Churchill est maintenu en
ligne jusqu'en 1945, faute de
mieux... Mais son blindage
lui permet de s'approcher
de ses cibles, ce que les
Cruisers, moins protégés,
ne peuvent pas faire.
BTM
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car il doit déplacer un poids de 46,7 tonnes. Toutefois,


les performances sont, pour l'époque, correctes, avec


38 km/h en pointe et un comportement en tout-terrain


honorable. Mais le Centurion Mark / est-il pour autant un


MBT ? Il a pour lui la puissance de feu, la protection et la


mobilité, le fameux triptyque définissant les principales


qualités que doit réunir un char moderne. Il lui manque
néanmoins un facteur important, à savoir la polyvalence,


point fort des Médium Tanks M4 Sherman. Son canon


de 76,2 mm est susceptible de percer la grande majorité


des blindages des engins en service, mais il est spécialisé


dans la lutte antichar. En effet, le Centurion Mark i avait


pour mission initiale de combattre les Panzer les plus
lourds. Dans l'état, le projectile explosif 17-PounderH.E.


Mk. ! T (High Explosive), pesant 6,99 kg, ne contient


que 0,71 kg de charge militaire (TNT) et n'est donc pas


adapté à l'appui d'infanterie ou pour venir à bout rapi


dement d'une fortification de campagne. Le Centurion I


est l'ultime étape avant le MBT, car il fait la synthèse


entre les chars moyens par sa mobilité en tout-terrain


et les chars lourds par sa puissance de feu (perfora


tion) et son blindage. En pratique, le tout premier Main


Battle Tank anglais sera le Centurion Mark ///équipé de


VOrdnance QF 20-Pounder (84 mm) capable de tirer un


projectile antichar Armour-Piercing Discarding Sabot


(APDS) transperçant 287 mm d'acier à 1 000 m sous


une incidence de 90° et aussi des obus à haut pou


voir explosif. Son moteur de 650 chevaux lui assure


néanmoins un rapport puissance/poids un peu faible


de 12,2 chevaux par tonne. Enfin, le Centurion Mk. 5/2


(FV4011), doté du très performant et polyvalent Royal


Ordnance L7 de 105 mm, permet à l'Armée britannique


d'aligner l'un des meilleurs blindés de la guerre froide.


C'est donc des Croiser Tanks de la Seconde Guerre


mondiale qu'est né le Main Battle Tank britannique. ■


T Un Centurion Mark III du 5th Royal Tank Régiment en appui d'une
unité d'infanterie australienne lors de la guerre de Corée. Faute de chars
adverses, les Centurion servent de pièces d'artillerie mobiles, mission que
le canon de 20-Pdr (84 mm) peut assumer grâce à son obus explosif.
AWM


anglais, sa conception répond à de stricts critères. Ainsi,


sont mises en avant la fiabilité technique, la puissance


de feu, la protection, la mobilité et les performances en


tout-terrain. Le DRAC souhaite aussi un compartiment


de combat rationnel, une certaine facilité de mainte


nance et une autonomie convenable. Grosso modo,


ce cahier des charges, issu des réflexions et de l'expé


rience de l'Armée britannique, établit le portrait type


d'un Main Battle Tank et donne naissance au Croiser


Tank Centurion Mark i (A41*).


LE CENTURION,


LE PRECURSEUR BRITANNIQUE


Avec une vitesse initiale de 1 284 m/s, la munition APC


ShotMk. IV (Armoor Piercing Capped) du 17-Pdr armant


le Centurion est capable de transpercer 185 mm d'acier


à 1 000 m sous une incidence de 30° et encore 151 mm


à 2 000 m. Niveau protection, le glacis du char est


fortement incliné, et sa tourelle affiche 152 mm d'épais


seur. Son moteur 12 cylindres en V essence Rolls-Royce


Meteor Mark iVA de 640 chevaux est un peu à la peine,


/■Jp'. '-.i.
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Al 5 Cruiser Tank Mk. V!


Crusader I


Al 5 Cruiser Tank Mk. vl


Crusader II
A9 Cruiser Tank Mk. /


Ai3 Mk. III Cruiser Tank


Mk. t^Covenanter


A12 Infantry Tank
Mk. Il Matilda II


Al 2 Infantry Tank
Mk. HA Matilda II


Vickers Infantry Tank Mk. III
Valentine Mk. III


Ail Infantry Tank Mk. I
Matilda I


m Infantry Tank Mk. IV
Churchill Mk. III


Médium Tank M 3


Grant Mk. /


Note pour des raisons graphiques, la chronologie des arborescences
n'est pas respectée à la lettre. Par exemple, nous avons pris
le parti de placer des engins sur une année donnée alors qu'ils
combattent depuis l'année précédente. Notre but n'est pas de classer
les chars précisément, mais de montrer l'évolution des matériels et les
diverses voles empruntées jusqu'à la naissance du Main Battle Tank.
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' LA VOIE AMÉRICAINE
' U REVANCHE DU CHAR LOURD


Lorsque rAllemagne lance les hostilités en septembre 1939
en envahissant la Pologne, le moins que l'on puisse dire est


que l'Arme blindée américaine n'est pas préparée à mener


la moindre guerre mécanisée. S'inspirant des théories euro


péennes, tirant les leçons des combats menés en France en mai-juin


1940, les États-Unis développent plusieurs catégories de blindés
{Light, Médium et Heavy). Si les légers ne sont évidemment pas le


point de départ du développement du Main Battis Tank américain,


ce dernier a-t-il comme origine les chars moyens ou lourds ?


LENTE ENTREE EN MATIERE


Le déclenchement des hostilités en Europe en septembre 1939 remet


en cause la politique de neutralité ayant jusque-là prévalu sur le


continent nord-américain. Face à la course à l'armement que se


livrent les puissances européennes, l'CS Army lance en urgence des


programmes militaires. Le retard à rattraper est toutefois colossal, car


l'Armée américaine n'est équipée, en majorité, que de blindés légers


à la valeur offensive des plus relatives, comme le Light Tank M2A2.


Le Médium Tank M2 semble plus prometteur, mais sa conception


est très loin d'être moderne. Ainsi, son armement est conforme à


celui d'un infantry Tank, avec six mitrailleuses de 0.30 (7,62 mm)


couvrant tous les angles de tir et une tourelle munie d'un canon


de 37 mm. De manière à renforcer son rapport puissance/poids,


le moteur Continental d'origine de 250 chevaux est remplacé par


un 9 cylindres Wright 973 de 350 chevaux, mais la mobilité n'est


pas au rendez-vous, et une nouvelle version est mise en chantier ;


le M2A1. Fourvu d'une cuirasse épaisse de 32 mm, contre 25 mm


auparavant, d'un moteur poussé à 400 chevaux et d'une tourelle


différente, le Médium Tank M2A1 est adopté par le National Munitions


Programm le 30 juin 1940. Une commande de 1 000 exemplaires


est en conséquence passée auprès de Chrysler le 15 août 1940. En


vue de respecter le contrat, un nouveau site est mis en chantier : le


Détroit Tank Arsenal. Néanmoins, l'étude des combats en Europe


démontre que le canon de 37 mm est obsolète. Le Gerrera/Chaffee,


à la tête de VArmoredForce, créée le 10 juillet 1940, demande alors


l'installation d'un 75 mm. Néanmoins, la tourelle du M2M est trop


étroite. En dessiner une adaptée demandant du temps, la création d'un


véhicule intérimaire est donc décidée. Face à l'urgence de la situation,


le choix se porte sur un 75 mm monté en encorbellement, position


aussi appelée « barbette ». Cet emplacement latéral, sur la droite de


la caisse, ne demande pas un travail de conception compliqué. Cette


rapidité est un avantage stratégique, car VUS Army est désormais à


même d'aligner un char correctement armé. Hélas, d'un point de vue


tactique, le débattement, fortement limité en azimut, réduit son poten


tiel. Techniquement, ce nouveau char, désigné M3 (futur Lee/Grant)


ressemble au M2 avec son moteur Wright et sa suspension à ressort
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à lames en spirale sur boggies VVSS (Vertical Volute


Spring Suspension). L'engin est loin d'être révolution


naire, mais il a l'avantage d'être « facile » à industrialiser,


de ne pas demander une longue mise au point, et son


potentiel est jugé satisfaisant, bien que l'emplacement


du canon de 75 mm ne lui permette pas de rivaliser


avec les engins dotés d'une tourelle. Outre un puissant


obus explosif (Hlgh Explosive), le canon M3 tire, avec


une vitesse initiale de 619 m/s, un projectile AP M72


Shot (Armor Plercing) d'un poids de 6,32 kg perçant
45 mm de blindage à 1 000 m sous une incidence de


30°. Par ailleurs, VAPCBC M62 (Armor Plercing Capped


Balllstic Cap) peut venir à bout de 68 mm d'acier dans


les mêmes conditions avec une vitesse de 588 m/s.


Le 28 août 1940, le contrat passé avec Chrysler est


annulé, et les 94 M2A1 mis en service sont réservés à


l'entraînement. En juin 1941, l'élaboration des premiers


Médium Tanks M3 est lancée.


LA CONSECRATION OU MEDIUM TANK


Le M3 Lee/Grant demeure avant tout une solution


temporaire dans l'attente d'une machine dotée d'une


tourelle capable d'accueillir la culasse d'un 75 mm.


Ultérieurement, il sera déclassé, car devenu obso


lète. Bien que perfectible, le M3 Lee/Grant assure


la transition vers un matériel plus moderne, le M4,


futur Sherman. Tandis que la fourniture de M3 permet


aux États-Unis d'équiper l'Armée britannique et leurs
propres Armored Divisions, les ingénieurs américains


ont le « loisir » de travailler sur un nouveau « Tank ».


Désigné T6, le prototype est analysé au centre


A Médium Tank M3. Son
architecture est totalement


dépassée, mais, comme
pour certains matériels
anglais, faute de mieux,
il sera déployé en Afrique
du Nord. Clairement


imparfait, il n'est qu'un char
de transition, engagé en
première ligne parce que les
bureaux d'études américains
ont pris énormément
de retard sur leurs


homologues allemands,
us Nara


< Le Médium Tank M2A1


représente les premiers pas
d'une Armée américaine à


la traîne dans le domaine


des blindés. D'entrée,


l'USArmyva faire le
choix du char moyen, qui
présente une certaine
polyvalence lui permettant
de s'adapter à toutes les
situations. Toutefois, à


force d'être moyen partout,


le Médium Tank n'est bon
nulle part, car trop en
retrait de ses adversaires.


Un choix dicté par des
raisons économiques et
industrielles qui permettra
aux Alliés de vaincre la


Wehrmacht, mais qui
laissera un goût amer aux
tankistes systématiquement
surclassés par les Panzer.
US Nara


d'essais d'Aberdeen le 19 septembre 1941. Le résultat
est concluant, mais l'engin élaboré ne présente pas


un véritable « bond » technologique, car, en schéma


tisant, il ne s'agit que d'un M3 Lee/Grant débarrassé


de sa pièce de 75 mm placée sur le côté de la super


structure et équipé d'une tourelle pivotant sur 360°.


Assez simple mécaniquement parlant, le M4, appelé


Sherman par les Britanniques, est en adéquation avec


les desiderata de la politique américaine. Il est vrai


que le président Rooseveit a décidé de doubler les


capacités de production des usines nord-américaines.


Désormais, 2 000 Médium Tanks doivent sortir men


suellement des chaînes d'assemblage. Ceci étant dit, le


M4 présente des handicaps structurels, à l'instar d'une


hauteur trop importante ou d'un blindage manquant


d'épaisseur. Heureusement, il se révèle adapté à la


production en grande série. Au final, approximativement


40 000 Sherman seront assemblés. Par ailleurs, sa


plate-forme se révélera capable d'évoluer tout au long


du conflit avec des nouvelles suspensions, des caisses


soudées ou moulées, un canon plus puissant ou encore


la possibilité de monter de nouveaux moteurs afin de


compenser les pénuries du Continental Wright. Adapté


à une production de masse, le Médium Tank se révèle


être un char « bon à tout faire ».


LA POLYVALENCE EN POINT DE MIRE


Dans l'absolu, le M4 Sherman n'a pas les moyens


de suivre la course à l'armement que se livrent


l'Union soviétique et le III. Relch. Pour autant, il


n'est pas dépourvu d'une certaine polyvalence.
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Déjà, les tankistes peuvent compter sur une machine à la fiabilité


supérieure à la moyenne. S'il ne peut concurrencer, avec son canon


de 75 mm, directement le Panzer VPanther allemand, le Sherman a


pour lui le gros avantage d'être disponible en grande quantité et sur


tout d'être « fidèle au poste » en quasiment toutes les circonstances.


Facile à réparer et à entretenir, il affiche un niveau de disponibilité


bien supérieur à celui du Panzer. En outre, son point fort (faible


selon l'adversaire) est sa pièce M3 de 75 mm L/40. Si son projectile


APC M61 ne perfore que 47 mm à 2 000 m sous une incidence de


30°, il fait toutefois partie d'un vaste panel de munitions allant des


fumigènes (Smoke M89) aux chimiques (Chemica!N\QA) en passant


par les explosives [High Explosive M48). Pesant 8,84 kg pour une


charge offensive de 0,665 kg de TNT, ces dernières permettent à
l'équipage d'un Sherman d'attaquer des fortifications. Certes, le M3


de 75 mm n'est pas un « destructeur » de bunker, mais il est assez


versatile tout en faisant preuve d'une certaine efficacité. En fait, sa


non-spécialisation, considérée comme un défaut, se traduit par une


▲ Un Médium Tank M4A1


Sherman des Mannes


engagé dans le Pacifique, S'il
est en retrait sur le théâtre


d'opérations européen, le char
américain armé d'un canon


de 75 mm s'avère à l'aise


face aux forces japonaises
qui n'alignent que des blindés,


eux aussi, très en retard
technologiquement pariant.
Par ailleurs, sa polyvalence


est un atout non négligeable.
US Nara


► Un lv14A1(76) en
Normandie en 1944. Afin
de faire face aux Panzer,


les Américains ont dû
spécialiser leur Médium Tank.


Toutefois, son architecture
ne permet pas le montage


d'un armement très puissant
sans modifier profondément


la tourelle. Une nécessité qui
aurait ralenti la production de


chars, et cela, Washington
ne veut pas en entendre


parier. La quantité est donc
recherchée avant toute chose.


US Nara


polyvalence qui peut être considérée comme une qualité. Toutefois,
cela ne touche pas vraiment les hommes, plus inquiets des blindages
des Panzer que d'éventuels blockhaus. Ce faisant, le M4 Sherman,
pour pouvoir affronter les engins allemands, doit être optimisé pour
la lutte antichar. À sa décharge, les théoriciens américains n'avaient
pas vraiment conçu le MA comme un char capable d'affronter en
duel ses homologues germaniques, rôle normalement dévolu aux
Tank Destroyers, dont le concept n'a hélas pas résisté aux réalités
du champ de bataille.


SPECIALISATION EXTREME


Afin de faire face aux Panther et autres Tiger, le M4A1 Sherman
se voit greffer une tourelle T20/T23 accueillant un canon Ml de
76 mm. Avec ce tube de 55 calibres, les performances balistiques
progressent par rapport à celles du 75 mm M3. Ainsi, avec une
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► Un M26 Pershing lors de l'exercice « Harvest » mené en
Allemagne en septembre 1949, Les Américains n'ont pas fait le


ctioix d'engager des chars lourds en grand nombre, car leur taille
et leur poids ne permettent pas de les transporter facilement par


voie maritime. Le M26 est pourtant l'engin que les tankistes auraient
dû déployer dès 1944 pour affronter à armes égales les Panzer.


vitesse initiale de 792 m/s, son projectile y4P/W79 Shot
(Armor Piercing) de 6,8 kg transperce 88 mm d'acier
à 500 m sous une incidence de 30° et encore 56 mm
à 1 500 m. Si le gain lui permet de venir à bout sans
difficulté d'un Panzer IV, il n'en va pas de même dans le
cas du Panther, doté d'un blindage plus épais et incliné.
Les tankistes payent alors les deux erreurs faites par le
service de l'Armement : d'une part, les capacités balis
tiques des projectiles perforants de 75 et 76 mm ont
été surestimées, et, d'autre part, le Panzer VPanther a
été considéré, de même que le Tiger, comme un blindé
« rare » sur le champ de bataille, ce qui est loin d'être
le cas, avec plus de 6 000 exemplaires assemblés.
Comble de malheur, le canon de 76,2 mm n'est pas
aussi versatile que celui de 75 mm. Le Sherman perd
alors de sa polyvalence tout en demeurant en retrait
des dernières productions allemandes. Difficile dès lors
de voir en lui le précurseur du Main Battie Tank. Devant
une situation qui se dégrade dès le débarquement, les
Américains tentent de trouver un successeur au M4.
Le Médium Tank n'ayant pas donné entière satisfaction
- car à force d'être moyen partout, il se révèle bon nulle
part -, les Américains envisagent l'entrée en service
d'un Heavy Tank.


LES LOURDS AMERICAINS,


PRÉCURSEURS DUMffT*?


Si les travaux sur un successeur plus lourd du MA
Sherman ont commencé dès mai 1942, l'avancement
du projet a été si lent, notamment à cause de résis
tances dans les hautes sphères américaines, que ce
n'est que début février 1945 que sont déployés, au
sein des 3rd et 9th Armored Divisions, 20 T26E3,
désignés M26 Pershing en mars 1945. D'un poids de
41,9 tonnes, protégé par un blindage maximal épais de
114 mm et doté d'un canon de 90 mm M3 (T7), le char
lourd présente de très nets progrès par rapport au M4
Sherman. Son projectile/4P/W77 Shot {Armor Piercing)
est, il est vrai, susceptible de percer 107 mm d'acier à
1 000 m sous une incidence de 30°. En outre, le T26
peut également être armé d'un tube T15E2 de 90 mm
long de 70 calibres capable de transpercer 220 mm
de blindage incliné à 30° à une distance de 900 m
et 330 mm à 90 m avec un obus HVAP à pointe en
tungstène, tout en pouvant utiliser des obus explosifs
M71 de 10,61 kg. De prime abord, le M26 se rapproche
du cahier des charges d'un MBT II est certes catalogué
comme « Heavy Tank », avec ses presque 42 tonnes,
mais il sera déclassé après-guerre dans la catégorie des
chars moyens. Toutefois, si puissance de feu et protec
tion sont au rendez-vous, l'engin pèche par un rapport
puissance/poids peu satisfaisant de 11,93 cv/t dû à son
8 cylindres en V essence Ford GAF de 500 chevaux.
Le M26 Pershing ne pourra vraiment devenir un MBT
qu'avec la mise en service du M46 Patton, doté d'un
moteur plus puissant (un Continental V12 essence de
810 chevaux lui assurant un rapport puissance/poids de
18,4 chevaux par tonne). C'est donc des Heavy Tanks
de la Seconde Guerre mondiale qu'est né le Main Battie
Tank américain. ■


t/ "îï/ix Si


▲ Le T26E4, doté d'un tube de 90 mm T15E2 long de 70 calibres, est envoyé en Allemagne
en 1945 afin d'être expérimenté sur ie terrain à ia fin de la guerre. Déployé en plus grand
nombre et plus tôt, il aurait constitué un véritable rival pour les Panzer les plus lourds, tout en
faisant preuve d'une certaine polyvalence en dépit d'un rapport massique peu favorabie.
US Nara


A Un M46 Patton de ia 1st Marine-Division lors de la guerre de Corée. Avec son moteur de 810 chevaux, ce
modèle s'avère être ce qui se rapproche ie pius, du côté américain, du Main Battie Tanl<, car ii est mobile, son
blindage est correct et son amement est polyvaient. ii est toutefois en retrait des matériels soviétiques plus
modernes. Il est vrai que l'Union soviétique a beaucoup appris dans le domaine des blindés lors des batailies
menées contre ies Panzer. Une expérience datant de 1941 que les Américains ont eu pius de mal à intégrer.
US Nara
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D
Ire que l'Armée rouge est prête à affronter


la Wehrmacht au déclenchement de l'opéra


tion « Barbarossa » en 1941 est évidemment


faux, et les victoires allemandes sont là pour


le confirmer. Pour autant, si son parc blindé dénombre


beaucoup d'engins obsolètes, l'Union soviétique est la


seule à aligner un char moderne, en petites quantités, qui


préfigure la nouvelle génération de véhicules blindés.


LE T-34176, UNE RÉVOLUTION TECHNOLOGIQUE


Si le T-34/76 est un char moyen, il tire ses origi


nes de la technologie américaine ou plutôt des idées
« révolutionnaires » d'un ingénieur américain ; Walter


Christie. Le concept de départ est de créer un char


pouvant rouler sur ses chenilles en tout-terrain et sur


des roues sur route. Le train de roulement est alors


Utilisé comme roues de route. Le but est d'avoir une


grande rapidité sur les chemins carrossables et une
faible usure des chenilles. Ce concept impose de
repenser complètement les systèmes de suspension en vigueur.
Chaque roue, d'un grand diamètre, est amortie individuellement.
L'utilisation de ressorts assure une grande souplesse au système.


Lors des essais, les résultats sont impressionnants, les blindés


équipés de ce type de suspension, qui se caractérise entre autres
par la suppression des galets de retour, sont capables de se déplacer


J Un T-34/76 modèle 1941 aux


couleurs hivernales dans le secteur


de Kharkov en 1942. Son canon


F-34 de 76,2 mm affiche enfin des
performances antichars dignes


de ce nom. Toutefois, l'engin est
loin d'être parfait et aurait dû être
remplacé par le T-34M, dont les
caractéristiques techniques se
seraient rapprochées de celles
des Main Battle Tanks d'après-


guerre. Clairement, les Soviétiques
sont, en 1941, en avance sur


toutes les autres armées.
Coll. Umansky


à des vitesses de l'ordre de 70 km/h, à une époque où les chars


atteignent péniblement les 20 km/h. Les premiers engins soviétiques


à bénéficier de cette suspension sont les Bistrokhodny Tanks (BT


ou tanks rapides). Véloces et performants, ces derniers pèchent


toutefois par leur blindage insuffisant. Le projet de doter un char


moyen multitourelle T-28 du brevet de Christie ne donnant pas


€
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satisfaction, les bureaux d'études russes décident de


dériver de ces chars BT une version mieux protégée et


bénéficiant également de blindages inclinés, une autre


innovation de Christie. Le but est de provoquer un


« glissement » des projectiles au moment de l'impact.


Physiquement, un blindage est une matière capable


d'absorber l'énergie cinétique d'un projectile sans se


briser. Dans le cas d'un ricochet, la pointe perforante


est déviée. Cela implique qu'il conserve une grande


partie de sa vitesse et donc de son énergie cinétique.


Cette dernière n'étant pas absorbée par le blindage,
le choc sur la structure est beaucoup moins violent.


La probabilité de ricochet est le premier effet provoqué
par l'inclinaison. Le deuxième est plus mathématique.


Ainsi, les armes antichars tirent des projectiles à haute
vitesse initiale suivant des trajectoires pratiquement


horizontales. Or, plus un blindage est incliné, plus son
épaisseur rapportée sur l'axe horizontal est grande.
Calculée trigonométriquement, cette différence est


fonction de la tangente de l'angle d'inclinaison. Plus
cette inclinaison est importante, plus le gain d'épais
seur sur l'axe horizontal est grand et, par corrélation
directe, meilleure est la protection. Dans ces condi
tions, le blindage du T-34/76 de 45 mm équivaut à
une épaisseur de 75 mm. Afin d'encore améliorer la
mobilité, l'engin soviétique est doté de chenilles larges
et d'un douze cylindre Diesel fort de 500 chevaux.


Sur le papier, les caractéristiques décrivant un Main
Battle Tank (mobilité et protection) sont là, mais le char
soviétique pèche par un armement insuffisant. Il est


vrai que les premiers modèles sont armés du tube court
de 76,2 mm L-11 affichant des performances antichars
modestes. De plus, la révolution technologique du
T-34/76 manque de mise au point, et les innombrables
tests mettent en lumière quelques défauts de taille,
comme une transmission récalcitrante, une tourelle


biplace exiguë qui gêne considérablement le travail


du chef de char et du tireur, ou encore un moteur


capricieux et gros consommateur d'huile. Le tableau


est donc loin d'être parfait.


SPECIALISATION ANTICHAR


L'ATTAQUE ALLEMANDE


Le 22 juin 1941, les Panzer-Divisionen passent à


l'attaque. Outre ses problèmes structurels, l'Armée


rouge aligne pléthore de chars désuets, qui expli


quent en partie les grandes défaites de l'année 1941.


4 Des T-34/76 modèle 1942


de la 1™ brigade blindée lors
de l'hiver 1941-42. Même


si le char soviétique souffre
de sa toureile biplace, il est
à la hauteur des Panzer


jusqu'en 1943, date de
l'arrivée du Panther, qui fait
un pas de géant en direction
du Main Battle Tank.


Coll. Przemek


Page de gauche, en haut :
Le T-34/76 modèle 1940


est équipé du tube court de
76,2 mm modèle L-11 aux


performances antichars
modestes. Toutefois, la


plate-forme du char moyen
soviétique s'avérera
suffisamment souple pour
accepter des armes plus
puissantes et permettre à
l'Union soviétique de rester


dans la course à l'armement


qui l'oppose au III. Relch.
AMC#E001284


Afin de lutter efficacement contre les chars adverses,


133 T-34 sont équipés d'une pièce de 57 mm modèle


ZiS-2. Avec une vitesse initiale de 1 010 m/s, le projec
tile est capable de perforer 94 mm d'acier à 500 m sous


une incidence de 90°. Peu de chars peuvent espérer


y résister, toutefois, le manque de puissance de l'obus


explosif de 57 mm l'empêche de prendre efficacement


à partie l'infanterie ennemie et les fortifications. Cette


version, peu polyvalente, ne connaît donc pas de pro


duction à grande échelle.


T T-34 (STZ production)
durant le printemps 1942.
Même si son armement va


s'avérer trop juste face aux
Tiger et aux Panther, le char
moyen soviétique saura
s'adapter pour demeurer
un adversaire redoutable


jusqu'à la fin de la guerre.
Coll. Umansky
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Pourtant, dans cette série d'échecs, émerge un maté


riel qui s'avère bien plus performant que les Panzer :


le fameux T-34/76, La situation est loin d'être parfaite


pour l'Union soviétique, car ce char n'est pas totalement


au point et résulte de choix architecturaux (tourelle à


deux hommes) qui le rendent difficile à manœuvrer. Pour


autant, ses qualités intrinsèques le désignent naturelle


ment comme étant le futur cheval de bataille de l'Armée


rouge. Dans ces conditions, tous les programmes de


chars ne débouchant pas sur une production en série


rapide sont écartés. Ainsi, le T-34M, dont les études


ont commencé à la fin des années 1930, ne voit pas le


jour, alors que ses caractéristiques auraient relégué les


autres chars moyens au rayon des antiquités. Ainsi, le


blindage avant aurait mesuré 60 mm, soit une épaisseur


réelle de 120 mm. La suspension aurait adopté des


barres de torsion permettant de rehausser la garde au


sol de 50 mm et de libérer de la place dans la caisse.


Le moteur, toujours un 12 cylindres Diesel mais porté


► Début 1945, un char
lourd JS-2 stationne dans


une rue de la ville de
Stargard, en Poméranie.


Son canon de 122 mm
préfigure l'armement


des Main Batlle Tanks
de troisième génération.
Si les Soviétiques n'ont


pas repris cette pièce sur
leur MBT d'après-guerre,


c'est avant tout dû à sa
taille, son poids et sa


cadence de tir trop lente.
Coll. Przemek


à 560 chevaux, aurait été monté transversalement afin
de réduire la longueur du véhicule. La contenance des
réservoirs aurait été augmentée de 200 litres, et la dota
tion en munitions serait passée de 77 à 100 obus pour
le nouveau canon F-34 de 76,2 mm. Enfin, le T-34M
aurait adopté une tourelle triplace. Si le 17 avril 1941,
trois caisses sont prêtes, il n'en va pas de même du
moteur, et l'assemblage est retardé suite à l'offensive
allemande, puis annulé pour ne pas subir les inévitables
problèmes de jeunesse d'une machine en développe
ment. Sans nul doute, le T-34M aurait pris place au
« sommet » de l'arbre technologique en 1941, et son
potentiel se serait rapproché de celui des Main Battle
Tanks d'après-guerre, hormis son armement un peu
« juste ». Pour autant, si le T-34M ne connaît pas de
production en série, certaines de ses innovations, tou
relle par exemple, sont reportées sur les T-34/76 de
base. Il est vrai que la course à l'armement engagée
avec la Wehrmacht pousse constamment les ingénieurs
à améliorer leurs matériels.


d.


COURSE A L'ARMEMENT


Si le char soviétique surclasse les engins allemands
comme les Panzer III et IV, ces derniers parviennent tant
bien que mal à s'adapter à la nouvelle donne tactique et
voient leur puissance de feu améliorée avec le montage
d'un canon long à haute vitesse initiale. Pour ne pas
voir sa suprématie écornée, le T-34/76 évolue lui aussi
tout en se simplifiant pour s'adapter à une fabrication
de masse. Toutefois, en 1942, la mise en service du
Panzer V Ausf. ETiger, puis, en 1943, du Panzer V
Panther, est un véritable choc pour les Soviétiques.
En effet, concentrés sur la standardisation du T-34, les
ingénieurs des Zavod (usine) produisant le char moyen
n'ont pas planché sur un éventuel successeur ou tout
simplement sur une version plus puissante. Son canon
F-34 de 76,2 mm est totalement dépassé par I épaisseur
des cuirasses des nouveaux venus, et son blindage ne
peut résister aux obus de 8,8cm et de 7,5cm.


A Une colonne de T-34/76
modèle 1943 lors de


l'été 1943. À cette date, les
usines soviétiques produisent


assez de chars pour que les
ingénieurs puissent envisager
des améliorations, notamment


en revoyant l'ergonomie
déplorable. La tourelle plus


vaste du T-34M est ainsi
adaptée au blindé de série.


L'accès de l'équipage ne
se fait plus par une lourde


trappe de toit mais au moyen
de deux trappes circulaires,


qui valent au char le surnom
de « Mickey Mouse »


attribué par les Allemands.
Coll. Pfzemek


► L'apparition du Panther
oblige les ingénieurs russes


à monter une pièce de
85 mm ZiS-S-53 sur le T-34.


Plus performant, ce canon
est incontestablement plus


efficace que l'ancien, donnant
ainsi les moyens au T-34/85


modèle 1944 de combler
une partie du fossé creusé
par la dernière génération


de chars allemands. Le
T-34 est toutefois en bout


de course, et un successeur
est mis en chantier.


Archives Caraktère
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PLUS PUISSANT


MAIS AUSSI PLUS POLYVALENT


Le différentiel de puissance de feu est partiellement


résolu avec l'adoption du ZiS-S-53 de 85 mm, donnant


naissance au T-34/85 modèle 1944. Plus léger, d'un
entretien aisé mais aussi plus performant, ce canon


est incontestablement plus efficace que l'ancien. Pour


faciliter son installation, les Soviétiques dessinent une


tourelle de plus grand diamètre. Appelée « Sormovo »,


elle se distingue, entre autres, de la version précédente


par un masque de canon redessiné et surtout par la


présence d'un chargeur. Son apparition soulage ainsi


le chef de char, qui peut maintenant se concentrer plei
nement sur sa tâche initiale. Par ailleurs, en perforant


100 mm d'acier à 500 m, le projectile BR-365 K met en


danger la majorité des chars allemands. Pour autant, les


Soviétiques ne vont pas faire la même erreur qu'avec


le T-34/76 et commencent à plancher rapidement sur


un successeur au T-34/85.


L'APPORT DES CHARS LOURDS


Hormis son blindage, le char lourd KV-1, qui combat


depuis juin 1941, a bien du mal à être aussi efficient


que le T-34/76, car les deux engins partagent le même


armement. Par ailleurs, il manque cruellement de fiabi


lité. Le KV-85 ne fera pas mieux, et seule l'arrivée de


riS-2 permettra aux Soviétiques d'aligner un engin lourd


efficace. Son action au combat souligne la polyvalence


de son canon de 122 mm, à l'aise aussi bien dans la


lutte antichar que dans l'appui d'infanterie. Le D-25T


de 122 mm n'est toutefois pas une pièce véritablement


adaptée à une tourelle du fait de son encombrement.


Dans ces conditions, le tube de 100 mm D-10 paraît


être l'arme idéale, en conjuguant pouvoirs perforant et


explosif. Indisponible en grande quantité et ses obus


manquant de fiabilité, le D-10 n'équipe durant la guerre


que le chasseur de chars SU-100, mais ce n'est que


partie remise.


VERS LEMAINBATTLE TANK


En 1944, l'usine de Kharkov développe le T-44, qui se


caractérise par un châssis de T-34 remanié et par le


montage transversal du moteur, qui


permet de placer le puits de tourelle


au centre du véhicule. De ce fait, le


déplacement du centre de gravité


permet d'accroître le blindage avant,


sans pour autant sacrifier les qualités


de franchissement en tout-terrain.


Par ailleurs, cette position centrale du


canon procure une meilleure stabilité,


augmentant nettement la précision du


tir de la pièce de 85 mm. Le dévelop


pement continuel de l'engin conduit à


l'élaboration d'une nouvelle version,


baptisée T-44A. Malgré l'adoption d'un


épais blindage (avant de la caisse à


90 mm, celui de la tourelle à 120 mm),


ce char moyen ne pèse que 32 tonnes


du fait de sa compacité. Le 85 mm


reste toutefois insuffisant pour percer
le blindage frontal des Panzer les plus
lourds, et, dès octobre 1944, apparaît


le T-44B armé du fameux canon de 100 mm. Le blindage


avant en caisse est porté à 120 mm et en tourelle à


180 mm. En outre, un moteur 12 cylindres Diesel V-54


de 520 chevaux propulse les 34,5 tonnes du T-44B à


43,5 km/h. Cet engin est sans doute ce qui s'appa


rente le plus, du côté soviétique, à un Main Battie Tank.


Pourtant, il ne s'agit que d'un véhicule de transition


vers le premier véritable MBTné dans le bloc de l'Est ;


le T-54A équipé d'un D-10TG de 100 mm, d'un bloc


de 520 chevaux et protégé par un blindage épais de


170 mm. Pesant seulement 36 tonnes, il cumule dans


ces conditions la puissance de feu et la protection d'un


« lourd » avec la mobilité (rapport puissance/poids de


14,5 chevaux par tonne) et la facilité d'entretien d'un


modèle plus léger. C'est donc des chars moyens de


la Seconde Guerre mondiale qu'est né le Main Battie
Tank soviétique. ■


T Le T-44/85 est le premier
pas des Soviétiques
vers le Main Battie Tank,
car ii associe mobilité et


protection, ii ne lui manque
plus qu'une véritable pièce
polyvalente et performante,
en l'occurrence un canon
de 100 mm qui fera les
beaux jours des MBT
de première génération
déployés en URSS.
Coll. Morozov
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LA VOIE ALLEMANDE
LES PRÉCURSEURS


Même si l'Armée allemande est sans
doute la force la mieux préparée de


la Seconde Guerre mondiale, cela


ne vaut que dans le domaine tacti


que, car ses divisions mécanisées sont bien à la


peine, avec des matériels bien souvent inférieurs


à ceux de ses adversaires, comme les chars


français Somua 835 ou Bibis. Pour autant,


les blindés allemands vont parvenir à s'adap


ter, et de la course à l'armement engagée avec


l'ennemi soviétique découlera probablement le


meilleur char du conflit, qui pose les bases, du


moins dans une certaine mesure, des futurs


Main Battie Tanks.


DES CHARS D'EI\ITRAiniEMEI\IT


A LA GUERRE


3ARE


Lorsque la Wehrmacht envahit la Pologne en


septembre 1940, elle aligne majoritairement


des blindés d'entraînement. Ainsi, le Panzer i, premier char à entrer


en service dans l'Armée allemande en 1934, est élaboré à partir du


châssis du Vickers-Carden-Loyd Light Tractor. Faiblement protégé,


armé seulement de deux mitrailleuses de 7,92 mm, il n'est envisagé


que comme blindé d'écolage visant à affiner les doctrines de la guerre
mécanisée. D'ailleurs, le Panzer ! ne se montre pas à la hauteur des


chars soviétiques BT-5 et T-26 rencontrés durant la guerre d'Espa
gne (18 juillet 1936 au V avril 1939). Apparu à l'automne 1936, le
Panzer ii est lui aussi prévu pour l'instruction des équipages. Armé
simplement d'un canon de 2cm et d'une mitrailleuse, il n'est pas
fondamentalement supérieur à son prédécesseur et montre déjà ses
limites en affrontant les blindés polonais 7TP. Pour les Allemands,
le char de bataille est le Panzer III, pensé pour


engager les engins ennemis avec son canon anti
char de 3,7cm, puis de 5cm, mais seulement
98 exemplaires sont disponibles le V septem
bre 1939. Par ailleurs, son blindage est déjà


considéré comme insuffisant. Le Panzer IV est


conçu pour l'escorte (Begleitwagen), avec son


canon court de 7,5 cm. Lui aussi mal protégé. Il
est également présent en trop faible nombre au
début du conflit, avec 211 exemplaires. Lorsque
Berlin se tourne vers la France en mai 1940,
le tableau des effectifs est toujours dominé
par les véhicules légers, qui à la base sont tou
jours destinés à l'entraînement. La Wehrmacht


compte alors 1 077 Panzer I, 1 092 Panzer //,
Panzer 35(tl, 238 Panzer 38(t),


381 Panzer III et 290 Panzer IV. Aussi paradoxal
que cela puisse paraître, les Armées française
et britannique, cumulant 3 300 chars, ont été


battues par des engins d'écolage. La mauvaise


stratégie des Alliés explique que les lourds


Bibis et moyens Somua S35 n'aient pu faire


pencher la balance dans leur camp. Par ailleurs.


IV


bien que moins évolués que leurs homologues français, les Panzer


sont parfaitement adaptés à la guerre mécanisée à l'échelle tacti


que, y compris les modèles a priori obsolètes. En mai-juin 1940, les


Panzer sont effectivement les plus aptes à la guerre moderne, basée


sur la fluidité des mouvements et des transmissions. Leur rapport


puissance/poids, supérieur de 50 % en moyenne à celui des chars
alliés, autorise une vitesse sur route plus élevée et des possibilités


d'accélération bien supérieures. Mais ce qui accentue le rapport
de force en faveur des Allemands est l'organisation rationnelle à
l'intérieur des engins. L'adoption d'une tourelle à trois hommes pour


les Panzer III et IV, à deux pour les Panzer 35(t) et Panzer 38(t), à un


seul dans les Panzer I et H (mais dont les armes automatiques sont
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réalimentées par des chargeurs vite emboîtés) se tra


duit par une bien meilleure répartition des tâches entre


différents membres d'équipage. À l'inverse, le chef de
char français, systématiquement seul dans sa tourelle


quel que soit le modèle de la machine, est surchargé, au


risque parfois de ne plus savoir où donner de la tête : il


fait office de chef d'engin, de chargeur, de tireur pour


le canon et la mitrailleuse coaxiale et d'opérateur radio


si son char est pourvu d'un moyen de transmission. En


outre, les Panzerschûtzen bénéficient d'un système de


communication interne, afin de s'affranchir du vacarme


provoqué par le vrombissement du moteur, le cliquetis


des chenilles et les départs de coups, et d'une radio


pour les liaisons extérieures (émetteur-récepteur pour


les chefs de peloton et récepteur seulement pour les


Pa/tze/"subordonnés). Sûre de son fait et de la puissance


de ses matériels, Berlin se tourne alors contre l'Union


soviétique, qu'elle considère comme incapable de pro


duire un char performant.


ACHTUNGl-Z^ !


Face à des Panzer-Divisionen aguerries, les forces méca


nisées soviétiques ne font pas le poids. Pourtant se


dessine déjà un des écueils sur lesquels vont se briser


les blindés allemands : en 1941, le T-34/76 surclasse


les Panzer iii et iVdans les domaines de la mobilité, de


la puissance de feu et de la protection ; inutile d'insister
sur le sort des engins plus légers. Clairement, ce char


n'a pas d'équivalent au sein des Panzer-Divisionen. Pour
pouvoir prendre l'avantage dans les steppes russes, deux
voies distinctes sont alors suivies. Le Heereswaffenamt


(Bureau de l'armement de l'armée) décide, dans un pre


mier temps, de parer au plus urgent en redonnant du
« punch » à ses blindés via la greffe d'un canon long. Le


A Un Panzer 38(t) combat
aux côtés d'un Panzer II


durant la campagne de
France. L'Armée française
a été battue par des ctiars
légers mal armés et peu
blindés. Il est vrai qu'en
1940, la tactique a prévalu
sur la qualité des matériels,
car la plupart des Panzer ne
sont pas à la hauteur des
« appareils » français les
plus modernes, comme le
Somua S35. Une situation


qui changera lorsque la
Wehrmacht entrera en guerre
contre l'Armée rouge en 1941.
Archives Caraktère


r Page de gauche en haut :


Un Panzer I lors d'un exercice


de franchissement d'un gué.
Lorsque Hitler déclenche
les hostilités, l'Armée


allemande n'est pas prête et
doit aligner ces petits chars
d'entraînement pour équiper
ses divisions blindées, qui
n'ont de blindé que le nom.
Coll. Tirone


Page de gauche en bas :
Un Panzer 35(1) détruit
lors de la campagne de
France. SI l'annexion de
la Tchécoslovaquie par
le III. Reich permet à la
Wehrmacht de faire main
basse sur ces excellents


chars. Il ne faut pas oublier
que ce ne sont que des


engins légers, qui n'ont pour
eux que leur mobilité et le


savoir-faire de leur équipage.
AMC# R00431-04


Panzer III hérite alors d'un tube de Scm KwK. 39 L/60


capable de percer 47 mm de blindage à 1 000 m sous


une incidence de 30°, et le Panzer iV d'un 7,5cm


KwK. 40 L/48 perforant 81 mm d'acier dans les mêmes


conditions. Mais cette solution n'est qu'un pis-aller, car


le Panzer /// demeure inférieur, et si le Panzer iV est


enfin susceptible de détruire un T-34/76, l'inverse est


également vrai. Il est donc impératif que l'Armée alle


mande se dote de matériels susceptibles de surclasser


la machine de guerre soviétique.


UN FAUVE « SPECIALISE » ENTRE EN LICE


Dans un premier temps, le cahier des charges du


futur rival du T-34/76 insiste sur plusieurs critères :


un blindage incliné, de grands galets de roulement et


des chenilles larges favorisant la stabilité et assurant


bonne mobilité sur sol meuble, et, enfin, un arme


ment conséquent. En résumé, le fameux triptyque


définissant un Main Battie Tank est clairement défini.


Si dans un premier temps le poids maximal est fixé à
35 tonnes, la volonté d'Hitler d'augmenter le blindage


frontal à 80 mm fait s'envoler la masse, qui désor
mais s'établit aux alentours de 44 tonnes. Le Panzer V


Panther {Sd.Kfz. 171) est donc très bien protégé. Grâce


à son inclinaison et son épaisseur (de 80 à 100 mm


respectivement pour la plaque supérieure avant de la
caisse et l'avant de la tourelle), son blindage frontal


le met à l'abri de la majorité des canons antichars de
l'époque. La motorisation d'origine s'avère alors trop
peu puissante, et la greffe d'un Maybach HL 230 P30
développant 700 chevaux à 3 000 tours par minute
apporte enfin une bonne mobilité, mise en valeur par
un rapport puissance/poids flatteur s'établissent aux


alentours des 16 chevaux par tonne.
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► Le PanzerlV, armé d'un
canon de 7,5cm court, est


avant tout un engin d'appui-
feu. Engagé comme char


d'assaut en juin 1941 face
à l'Union soviétique, il mon


trera rapidement ses limites.
Archives Caraktère


T Panzer VI Ausf. ETiger I.
Le char lourd allemand


nécessite une logistique
spécifique (wagon adapté à
son poids, démontage des
chenilles de combat...) qui
le rend malaisé à déployer.


Son canon de 8,8cm
lui octroie toutefois une


polyvalence que les Panzer
moyens ne possèdent pas.


Archives Caraktère
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Afin de venir à bout de ses adversaires, le Panzer V est armé du
7,5cm KwK. 42 L/70. Cette pièce à haute vitesse initiale (936 m/s
avec la Panzergranate 39/42) cumule les superlatifs : précise à longue
distance grâce à la trajectoire tendue de ses projectiles, elle est à
même de détruire la majorité des véhicules blindés alliés, même le
lourd JS-2 reste vulnérable s'il est atteint sur ses flancs. Grâce à la
qualité de ses optiques de tir, le Panzer V atteint ses objectifs à des
distances variant entre 1 000 et 1 500 m. Pourtant, ce tube qui fait la
force du Panther est aussi sa faiblesse, car il manque de polyvalence.
En effet, le nouveau char allemand est dessiné pour détruire les blin
dés adverses, ce qu'il réussit très bien, mais la faiblesse chronique de


son obus explosif de 7,5cm limite gravement le poten
tiel du Panther face aux cibles « molles », comme les
retranchements et autres fortifications adverses. Il est
vrai que son obus explosif Sprgr. 42 de 7,5cm ne pèse
que 5,74 kg pour une charge offensive de 0,61 kg. Il en
résulte un pouvoir détonnant bien trop peu important
pour que le Panther puisse prétendre à l'appui d'infan
terie. Pour autant, le Panzer Vmarque de son empreinte
le champ de bataille du fait de sa modernité, de son
efficacité et de son équilibre quasi parfait... dans le
domaine de la lutte antichar.


L'APPORT DES CHARS LOURDS


Parallèlement au développement du Panther, les
Allemands se penchent sur la mise au point d'un char
lourd ; \e Panzer VIAusf. fTiger. Malgré ses dimensions
imposantes, son poids considérable, sa phénoménale
résistance au combat et sa puissance impressionnante,
le Tiger ne présente pas d'avancée technologique
majeure, hormis le montage d'un canon d'un calibre
encore jamais vu pour l'époque ; le KwK. 36 L/56 de
8,8cm. Son successeur, le Panzer VI Ausf. B Tiger II,
est encore mieux armé, avec le 8,8cm KwK. 43 L/71, -f— et mieux protégé, avec ses biindages inclinés. Si les


;  deux engins souffrent d'une mobilité insuffisante (pro
blème encore plus criant avec le Tiger II de 69 tonnes),
d'une consommation trop importante en essence et
connaissent d'insurmontables problèmes mécaniques
(transmission et suspension trop fragiles), leurs pièces
utilisent des obus explosifs de 10,2 kg pour 0,97 kg
de charge militaire qui leur donnent une certaine poly
valence, et les Tiger peuvent assumer plusieurs types


de missions : combat antichar, appui-feu voire, mais plus rarement,
pièce d'artillerie légère.


LEMAINBAULE TANKk L'ALLEMANDE


Afin de continuer à surclasser les engins ennemis, les Allemands
cherchent toujours à moderniser leur char moyen. Si dans un premier
temps le Panther At/sf. Fest prévu pour être équipé de ia nouvelle
tourelle (Schmalturm) mieux blindée et armée de la pièce de 7,5cm
longue de 70 calibres, il apparaît que cette dernière commence
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k. Panzer IV lang de la 12. SS-Panzer-Division
« Hiflerjugend » en Normandie en juin 1944.
Le char moyen aliemand est en bout de
développement, et s'il est resté durant de
longues années la cheville ouvrière des Panzer-
Divisionen, il ne répond plus aux exigences


de la guerre modeme, car dépassé en termes
de mobilité et de protection. Son armement
continue cependant de faire illusion.
ECPA-D
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déjà à montrer ses limites face aux tanks lourds sovié
tiques, comme le JS-2, et que son obus explosif est
toujours un peu trop faible. Dans ces conditions, en
janvier 1945, est préconisé le réarmement du Panther
avec le canon de 8,8cm KwK. 43 L/71 du Tiger II. Si
le conflit avait continué, le Panther Ausf. F aurait été
équipé de la dernière version du Maybach 12 cylindres
en V essence, le HL 234. Grâce aux modifications
apportées sur les bielles, le vilebrequin et à l'adjonc
tion d'une injection en lieu et place des rampes de


T Panther Ausf. F armé


d'un canon de 7,5cm. La


nouvelle tourelle constitue


un réel progrès en termes de
protection par rapport à l'ancien
modèle, mais le 7,5cm est trop
spécialisé dans le domaine
antichar. Si le Panther est


l'ancêtre spirituel des Main
Battle Tanks, la version dotée


du 8,8cm aurait certainement
constitué le premier du genre.
BTM


carburateur, cette ultime mouture aurait développé


900 chevaux à 3 000 tr/min. Le rapport puissance/


poids du Panzer aurait alors atteint la valeur remar


quable de 19 chevaux par tonne. Avec cette machine,


les Allemands auraient dès lors conçu le tout premier


Main Battis Tank, car il aurait fait la synthèse quasi


parfaite entre protection, puissance de feu et mobi
lité. Le successeur du Panther, désigné E-50, serait


encore allé plus loin en simplifiant son assemblage
pour permettre une production en masse. ■


Il l'I y/A
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Panzer 35(îl Panzer38(t) Ausf. E Panzer38(t) Ausf. G
■ îS


Panzer I Ausf. A Panzer I Ausf B


Panzer II Ausf a Panzer II Ausf b Panzer II Ausf. C Panzer II Ausf. F


Panzer III Ausf. E Panzer III Ausf. G Panzer III Ausf H Panzer III Ausf. J


Panzer IV Ausf. C Panzer IV Ausf 0 Panzer IV Ausf E Panzer IV Ausf F2


Panzer VI Ausf f Tiger
(début de production)
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Panzer III Ausf. L


Panzer IV Ausf. G Panzer IV Ausf. H Panzer IV Ausf J


Panzer V Ausf. D Panther Panzer V Ausf A Panther Panther Ausf. G


Panther Ausf F (7,5cm)
IMT» ■*


Panther Ausf F 8,8cm)


Panzer VI Ausf 6 Tiger
Porsche
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Jagdpanther II E-50
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En 1943, la l/l/e/7/rnac/7f aligne le Panzer VPanther qui surclasse


les meilleurs engins soviétiques. De ce blindé très réussi est dérivé


En 1943, la Wehrmacht aWgne \e Panzer VPanther qui surclasse


les meilleurs engins soviétiques. De ce blindé très réussi est dérivé


UNE SUITE LOGIQUE


série E, ces machines sont destinées à se substituer


à tous les blindés alors en service et doivent, à terme,


former l'ossature de la Panzerwaffe pour l'année


1946. Outre des chars moyens et lourds, sont
prévus de puissants Jagdpanzer construits sur les


nouvelles plates-formes, à l'instar du Jagdpanther II
basé sur la caisse du E-50.


Lorsque les autorités allemandes prennent conscience
que la guerre ne sera pas aussi courte qu'espéré,
elles lancent le programme des Einheitsfahrgestelle


un chasseur de chars performant : le Panzerjagermit 8,8cm 1/71 auf


Panther {Sd.Kfz. 773), plus connu sous la désignation de Jagdpanther.


Lors de la mise au point du Panther II, censé corriger les défauts de la


première version, un automoteur est également envisagé. Toutefois, la


décision de ne pas produire le Panther II conduit à l'annulation du projet.
Par la suite, afin de lutter contre les nouvelles générations de chars


lourds, une variante plus puissante du Sd.Kfz. 173 est envisagée par


Krupp en novembre 1944 : le Jagdpanther m/ï 12,8cm Pak 80L55, dont


l'armement découle de celui du Jagdtiger. Faute de temps, cet engin,
improprement appelé Jagdpanther II, ne verra pas le jour. Il ne s'agit de
toute façon que d'un véhicule de transition en attendant la fin du déve


loppement de la E-Serie. Dans cette gamme, le E-50, de la classe des 50


à 75 tonnes, doit remplacer le Panzer moyen Panther. Logiquement, un


Jagdpanzer, désigné, faute de mieux, Jagdpanther II (E-50), est planifié.


DESCRIPTfON TECHNIQUE SQMMAIRE


Le Jagdpanther II, deuxième du nom, reprend donc le châssis du


E-50, plus bas et plus discret que celui du Panzer V Panther. La boîte


de vitesses ainsi que la transmission sont placées à l'arrière, au plus
près du bloc propulseur, de manière à dégager un maximum d'es
pace sur l'avant. De cette façon, le report de poids permet de mieux
équilibrer le châssis. Son train de roulement comporte six galets non
juxtaposés afin que les équipages n'aient plus à subir les fréquents
blocages dus à la neige gelée ou encore de faciliter l'entretien et
les réparations. La motorisation est assurée par un Maybach HL 234
développant 900 chevaux. L'implantation de la casemate reprend celle
du Jagdpanther mit 12,8cm Pak 80 L55, à savoir sur l'arrière de la
caisse afin d'éviter de « planter » le tube lors de la négociation d'un


obstacle. Les valeurs de blindage ne sont pas connues, mais il semble


que la partie frontale de la caisse et de la superstructure bénéficie d'une


protection conséquente qui aurait imposé une réduction de l'épaisseur


des flancs pour ne pas surcharger outre mesure le châssis.


UN TRES PUISSANT CANQN


La casemate est donc dessinée pour accepter le canon de 12,8cm


KwK. 80, dérivé du KwK. 44, long de 55 calibres, soit 7,040 mètres.


Cette arme tire la Panzergranate 39, filant à 860 m/s, susceptible de


percer 143 mm d'acier à 1 000 mètres sous une incidence de 30°,


et encore 117 mm à 2 000 mètres. Et si cela ne suffisait pas, la


Panzergranate 43 de 28,3 kg à grande vitesse initiale (935 m/s) perfore


jusqu'à 200 mm à 1 000 mètres et 1 20 mm d'acier à 3 000 mètres I


Même l'obus explosif affiche un potentiel antichar tout en pouvant


souffler les points d'appui ennemis non bétonnés. Des systèmes de


stabilisation du tube ainsi que des optiques de tir encore plus perfor


mantes sont également prévus. Dans un même ordre d'idée, le combat


nocturne est optimisé grâce à des organes de tir infrarouges.


EPILQGUE


L'arrêt des hostilités mettant fin à tous les projets d'armement, le
Jagdpanther II (E-50) ne dépasse pas le stade de la planche à dessin


et demeure un « Panzer Paper » ou Panzer de papier. Seul, fin 1944,
le châssis du E-50 est testé, sans que les résultats de ces essais ne


soient connus. ■
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Nahuel DL 43


NAHUEL BL43
LE TIGRE ARGENTIN


Par Santiago Rivas
Traduction Laurent Tirone


w,Le lieutenant-colonel Alfredo Bais! défilant à bord d un
*anque medio DL 43 Nahuel, le 9 juillet 1944, en I honneur
du jour de l'indépendance argentine (9 juillet 1816). Le char
moyen DL 43 est appelé « Nahuel », qui peut-être traduit
par tigre ou jaguar dans la langue des Indiens Mapuches,
bien que seuls les scientifiques utilisent ces termes pour
cataloguer les félins vivant en Argentine. Ceci étant dit,
la désignation adoptée est résolument « agressive ».
Il est vrai que le rôle de ce char est de dissuader les
velléités belliqueuses des pays voisins, Brésil en tête.


Sauf mentions contraires, toutes ptiotos Santiago Rivas


Le Nahuel DL 43 est le premier char conçu et
construit en Amérique latine. Malgré un temps


de service assez court au sein de l'Armée


argentine, ces machines ont constitué l'embryon
de ce qui deviendra plus tard l'une des forces
mécanisées les plus Importantes de la région.







LENTE MISE EN PLACE


Comme dans tous les pays d'Amérique latine, le dévelop


pement de l'Arme blindée s'est déroulé de manière assez


lente. En 1920, l'Armée argentine reçoit une offre pour


12 chars légers Renault FT. Ces derniers n'intéressent pas


les militaires du cru, et les FT sont finalement vendus au


Brésil, qui devient, au passage, le premier pays de la région


à aligner une unité de chars. En 1924, le gouvernement


italien expédie un blindé léger Fiat 3000 Modelo 21 à
Buenos Aires en vue de tests. Si l'engin prend part à une


parade militaire le 25 mai 1924, il ne présente que peu
d'intérêt, et aucune commande n'est passée. Après cela,


en 1928, six automitrailleuses Crossiey modèle 1926


sont achetées et deviennent les premiers véhicules blin


dés de l'Armée argentine. Ils sont suivis, en 1 937, par


12 Vickers Carden-Lloyd modèle 1934, des chars légers


A et V La maquette en bols
du Nahuel DL 43. À la fin
des années 1930, Buenos


Aires programme l'achat
d'environ 160 blindés sur le


marché européen. Le char
léger THNP-38 tchèque
est alors choisi, mais


l'occupation allemande de la
Tchécoslovaquie fait capoter
la vente, car les engins sont
intégrés dans la Wehrwacht.
Sans fournisseur, l'Argentine
doit se rabattre sur un char


fabriqué localement.


équipés d'une mitrailleuse Vickers de 7,65 mm.


Ils sont alors déployés au sein d'une compagnie


stationnée à VArsenal Esteban de Luca, à Buenos


Aires. Quand éclate la Seconde Guerre mondial,


l'Argentine décide de rester neutre et refuse,


malgré la pression des États-Unis après l'attaque
de Pearl Flarbor, de déclarer la guerre à l'Axe.


Pour sa part, l'Angleterre ne peut qu'être soula


gée par cette décision, puisque l'Argentine est


l'un de ses principaux fournisseurs de produits


alimentaires. Du fait de cette neutralité, les navi


res marchands argentins ne sont pas attaqués


par les sous-marins allemands et atteignent les


ports britanniques sans problème.


LE REVERS DE LA MEDAILLE


La neutralité adoptée par l'Argentine est mal


considérée par la politique extérieure améri


caine, qui favorise les gouvernements soute


nant les États-Unis. Ainsi, des cargos chargés
de matériel militaire moderne partent à destination de


certains pays d'Amérique latine, en particulier du Brésil,


qui reçoit des Light Tanks MB Stuart, des Médium


Tanks MB Lee et des M4 Sherman. Clairement, dans


les rivalités opposant l'Argentine à ses voisins, Chili


et Brésil en tête, le rapport de force devient défavora


ble. En outre, la possibilité d'une attaque brésilienne,


destinée à forcer l'Argentine à s'engager aux côtés


des Alliés, inquiète Buenos Aires, qui ne peut aligner


qu'une poignée d'automitrailleuses Crossiey et quelques


chars légers Vickers. Totalement dépassés, ces engins
ne sont d'aucune utilité face aux blindés de dernière


génération fournis par les États-Unis. En 1942, afin
de contrer la menace, la loi 12709 crée la Direcciôn


Générai de Fabricaciones Miiitares, qui a pour mission de
développer et d'organiser une industrie militaire capable
de fournir du matériel à l'Armée argentine.







Nahuel DL 43


uni CHAR LOCAL


Début 1943, sous l'impulsion du lieutenant-


colonel Alfredo Baisi, Y Arsenal Esteban de


Luca propose de concevoir un Tangue Medio


(char moyen) uniquement à l'aide de com


posants locaux, du fait de l'impossibilité


de les acheter à l'étranger. Le projet initial


tourne autour de la production de 12 engins


de présérie en vue de tests. Dans un même


temps est modifié un lot de 18 tracteurs à


chenilles International Harvester. Ces demiers


se voient recouverts de plaques de blindage


et armés d'un canon. Ces improvisations ne


sont là que pour « gonfler » artificiellement


les forces mécanisées argentines, car leur


valeur au combat est, au mieux, douteuse.


En revanche, les premières esquisses du futur


char moyen sont plus prometteuses. Dans


ces conditions, le président du pays, le géné


ral Edelmiro Farrell, approuve le programme


et nomme l'engin Nahuel DL 43 - Nahuel


signifiant « tigre » dans la langue des Indiens Mapuches (littéralement


« Peuple de la terre » en mapudungun, les Mapuches forment une


communauté aborigène de la zone Centre-Sud du Chili et de l'Ar


gentine), DL étant les initiales du mot « dele » qui signifie « aller de


l'avant » et 43 pour l'année. L'équipe de Baisi entame ses travaux en


n'ayant qu'une connaissance sommaire de la technologie nécessaire


à l'élaboration d'un char de combat. Elle ne peut que s'appuyer sur les


matériels déjà en service dans l'Armée argentine et sur les quelques
conversions menées localement. À la fin de l'année 1943, les plans
sont terminés, et le personnel de Y Arsenal entame la production des


machines-outils nécessaires à la confection des différentes pièces.
La plus grande difficulté rencontrée réside dans l'acquisition des métaux


à blindage nécessaires, car le pays ne peut en importer et ne possède


aucune expérience dans ce domaine. Afin de tester certaines solutions


techniques retenues, une maquette en bois est construite. Une fois


validées les grandes lignes, un prototype est assemblé avec l'aide de
nombreuses entreprises privées. Ainsi, faute de pouvoir disposer d'un
moteur spécifiquement étudié pour propulser un char, les Argentins
choisissent, comme bien d'autres nations, d'installer un bloc issu de


l'Aéronautique. La Fâbrica Militar de Aviones est alors sollicitée pour
fournir des 12 cylindres Lorraine Dietrich 12 EB. Assemblés localement
depuis les années 1930, ces derniers sont utilisés sur les avions de
chasse D.21 C Dewoitine et sur les appareils de transport FMA Ae.T. 1,
eux-mêmes assemblés en Argentine.


l


A Partie avant du prototype du Naliuel en cours de construction, la boîte
de vitesses et l'emplacement du poste de pilotage sont visibles.


<! Portique servant à l'assemblage du prototype du Nahuel DL 43. Sa fabrication
est entravée par des problèmes de qualité de l'acier. Les modèles de série sont
construits avec un alliage purement argentin, dont la composition demeure
inconnue. Difficile dans ces conditions de dire si le blindage aurait présenté
la même résistance que celui des chars européens ou nord-américains.


▼ Vue arrière du châssis du prototype du DL 43 en cours de construction.







LES PREMIERS RUGISSEMENTS DU FAUVE


Le 10 mai 1944, le châssis, sans la tourelle et la partie avant ouverte,


est examiné en privé par le général Farrell et les principales autorités


militaires, dont le colonel Juan D. Perôn, futur président du pays.


Le véhicule est présenté par le lieutenant-colonel Baisi, qui effectue
personnellement une démonstration dynamique. Les quelques tours
de chenilles laissent une bonne impression au sein des spectateurs.


et ordre est donné de terminer l'assemblage du prototype. Dans la
foulée, les 12 engins de présérie sont commandés. Les travaux avan


cent rapidement, et les deux premiers exemplaires terminés du Nahuel
DL 43 sont le clou de l'exposition de matériels militaires construits en


Argentine qui se tient le 4 juin 1944 au 9 de Julio Avenue à Buenos


Aires. Toutefois, les chars visibles ne sont pas encore opération
nels, car les moteurs, toujours au banc d'essai, ne sont pas montés.
Le 23 juin 1944, en raison de la participation décisive du lieutenant-


colonel Baisi, le blindé est renommé Nahuel Modela Baisi DL 43.


.V.Siïv'.V. A


n •4 Présentation à un parterre
d'officiers du prototype roulant du
DL 43 à l'arsenal Esteban de Luca.


▼ 4 juin 1944 au 9 de Julio Avenue
à Buenos Aires, un des deux
premiers exemplaires terminés du
Nahuel DL 43 provoque l'intérêt
de la foule lors de l'exposition de
matériels de guerre construits en
Argentine. Il est vrai que le char est
l'une des « gloires » de l'industrie
militaire argentine. Peu de pays
sont effectivement capables de
développer un blindé moyen en
partant d'une feuille quasi blanche.







Nahuel DL 43


Il


,17


Wlllli.


Di


La mise au point de ce dernier est si rapide que, seule
ment six mois plus tard et à la grande surprise du public
présent, dix DL 43 participent à la parade militaire lors
de la fête d'indépendance qui a lieu le 9 juillet 1 944.
Le véhicule de tête (numéro de série C 1 21 ) est alors
commandé par Baisi en personne. L'Arsenal Esteban de
Luca a ainsi fabriqué un total de dix engins en moins
d'un an, prouvant au passage ses capacités à intégrer
de nouvelles technologies. Deux autres exemplaires
sont achevés avant la fin de l'année, terminant ainsi


la commande des machines de présérie.


.ii Démonstration dynamique effectuée par le lieutenant-colonel Alfredo Baisi aux
commandes du prototype du DL 43 devant le ministre de ia Guerre, ie colonel Juan Peron,


le président argentin, le général Edelmiro Farrell, et le ministre de la Marine, l'amiral
Tesaire. Le char ne dispose pas encore de sa tourelle ni de la plaque avant.


Fonderie de la tourelle


du DL 43. D'un bloc, cette
dernière est plus résistante


qu'un modèle soudé ou
riveté, qui présente des


points faibles aux jonctions.


DESCRIPTION TECHNIQUE SOMMAIRE


Le châssis du Nahuel DL 43 est assemblé avec des pla


ques soudées et rivetées épaisses de 80 mm. Elles sont


constituées d'un acier traité thermiquement, fourni par


l'usine « d'acier spécial » dépendant des Fabricaciones


Miiitares. Construite par la société privée Talleres
Metalijrgicos San Marti'n, la tourelle est fondue d'une


seule pièce. Pivotant à la main, elle tourne sur un arc de


360°. L'armement se compose d'un canon Krupp de
75 mm Modela 1909. L'anneau destiné à fixer la tourelle


est réalisé par les ateliers de chemin de fer de Côrdoba


et la Fàbrica MiHtar de Aviones. La boîte de vitesses,


comptant 4 vitesses avant et une marche arrière, est


fournie par une société privée de Buenos Aires. Le train
de roulement s'inspire de celui des premiers modèles du
M4 Sherman. L'armement secondaire se compose de


trois mitrailleuses Madsen Modela 1926 de 7,65 mm,


une à droite et deux au centre du glacis. Par ailleurs, une


Madsen de 12,7 mm est montée de manière coaxiale
au canon. L'engin est servi par un équipage de cinq
hommes : le pilote est assis à l'avant gauche, le servant
des mitrailleuses est placé côté droit, et chacun dispose
d'une trappe placée sur le dessus de la caisse. La tourelle
abrite le commandant, le tireur et le chargeur, qui fait éga
lement office d'opérateur radio pour le poste Telefunken
d'origine allemande, mais produit sur place. De manière
classique, le moteur est installé à l'arrière. Le DL 43 affi
che un poids de 35 tonnes (36,1 tonnes selon d autres
sources), une longueur de 6,223 mètres, une hauteur de
2,952 mètres et une largeur de 2,33 mètres. La vitesse
maximale est de 40 km/h sur route, et I autonomie atteint
les 250 kilomètres.







A


UN TROP JEUNE TIGRE


Le 1 5 décembre 1 943 est formée VEscuela de Tropas


Mecanizadas dans les baraquements de la Villa Martelli
située dans la banlieue de Buenos Aires. Cette école a


pour mission d'instruire les futurs équipages de char.


Dans un premier temps, les hommes s'entraînent


avec les véhicules blindés Vickers et Crossiey, mais,


à partir de 1944, ils reçoivent les Nahuel pour créer
VEscuadrôn BUndado Comando, constitué de deux


compagnies de chars moyens - dans les faits, une


seule sera opérationnelle. Les Vickers sont ensuite
déployés dans une compagnie de chars légers, tandis


que les automitrailleuses Crossieys sont destinées à la
reconnaissance. Réalisé rapidement par des ingénieurs
manquant d'expérience, le DL 43 souffre de nombreux


problèmes de jeunesse, au point qu'il affiche un taux


A Assemblage de la


tourelle avec la pièce de
75 mm d'origine Krupp et
la mitrailleuse de 12,7 mm


montée de manière coaxiale.


Notez le masque de canon
posé devant la tourelle.


V et .d Autres vues du


lieutenant-colonel Alfredo


Baisi à bord de son DL 43


présidant ie défiié du 9 juiiiet
1944. Notez la présence
des trois mitraiiieuses de


7,62 mm à travers le glacis.
Le poids du char empêche
son dépioiement dans la
plus grande partie du pays à
cause des marécages et des
ponts limités à 30 tonnes. En
définitive, le DL 43 servira plus
de machine d'entraînement


et surtout de parade.


de disponibilité assez bas. Déjà, les trois mitrailleuses
montées à l'avant sont quasiment inutilisables, si
bien que, début 1945, seule celle placée sur le côté
droit est conservée. En outre, les chenilles se révè


lent peu fiables et cassent si fréquemment que des
morceaux de rechange sont installés sur les côtés de
la tourelle. Les premiers essais sur le terrain sont si
peu concluants qu'en 1 946, les Nahuel Modelo Baisi
DL 43 reprennent le chemin de l'usine. Les moteurs


sont révisés, les deux armes automatiques centrales
sont définitivement supprimées, et le poste de pilo
tage est doté d'une fente de vision supplémentaire sur


l'avant. Des emplacements destinés à des chenilles
de rechange sont usinés sur les côtés de la tourelle.
Les trappes d'accès sur le dessus de la caisse, pour


le pilote et le servant de la mitrailleuse, sont aussi


modifiées. Enfin, un poste radio Wireless Set No. 19
Mk. H remplace le Telefunken.


jlipi'"







Nahuel DL 43


9 juillet 1947, un DL 43
modifié (suppression de deux
mitrailleuses placées à l'avant)
ouvre la parade militaire. Outre
ses problèmes de fiabilité
(moteur et train de roulement),
le ctiar argentin s'avère très
Inconfortable, et les nuisances
sonores à l'Intérieur du


compartiment de combat sont
jugées quasiment Intolérables
par ses équipages.


"y Deux DL 43, lors du
défilé militaire du 9 juillet
1945, progressent le long
de l'avenue LIbertador à


Buenos Aires. Deux des


mitrailleuses avant ont été
retirées, et des patins de
ctienllles supplémentaires
ont été placés sur les
côtés de la tourelle. Notez


que les feux avant sont
recouverts pour l'occasion.


r
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et A Le lieutenant-colonel


Alfredo BaisI défilant à bord du


DL 43 codé 121C le 9 juillet 1944.
Ces vues permettent de voir
les différences existant entre ce


modèle de début de production
et les engins modernisés.


En février 1947, une fois les améliorations appor
tées, les engins retournent à la Compania de Tanques
Medianos de VEscue/a de Tropas Mecanizadas.
L'instruction peut alors reprendre. Néanmoins, les
tactiques cantonnent les chars dans des missions


d'appui de l'infanterie. Le 9 juillet 1947, les dix
DL 43 opérationnels participent à une parade mili
taire, avant de partir pour des manœuvres sur le
terrain d'entraînement de Campo de Mayo, situé à
15 kilomètres de leur base. Les premiers exercices
consistent à simuler une attaque se déroulant en
rase campagne. Les engins avancent tout en tirant,
avec des munitions fictives, des salves de 75 mm
et des rafales de mitrailleuses. Ces essais montrent


que le pilote ne dispose pas d'un champ d'obser
vation assez vaste, en dépit de la fente de vision
supplémentaire. En effet, la visibilité sur les côtés
est exécrable. Un exercice de tir à munitions réelles
est ensuite mené, mais les optiques, affichant un
grossissement x3, manquent tellement de fiabilité
que les commandants doivent viser les cibles en
regardant à travers le tube du canon, puis corriger
I élévation en fonction du résultat des premiers
tirs. En dépit de ces difficultés techniques, tous les
objectifs sont détruits lors de la démonstration.


k Vue du prototype complet. Le DL 43 Nahuel est la première tentative de développement
d'un blindé sur le sol sud-américain. Le char ne vaut certes pas un M4 Sherman,
mais comme a dit le colonel Juan Peron en 1945 : « Nous avons réussi à faire un


char moyen qui fonctionne, sans expérience, sans aide extérieure et sans copier
personne. C'est un pas gigantesque pour la nation argentine... et en plus vous voudriez


qu'il soit bon ? Même nous. Argentins, ne pouvons pas faire de miracle ! »


0 IWf •'


4 Cliché d'une carcasse


de DL 43 prise en 1960 à la
villa Martelll. En compagnie
de quelques M4 Sherman
dans un état comparable,
l'engin attend d'être découpé
par les chalumeaux des
ferrailleurs. Le DL 43 est d'un


gabarit proche de celui du
char moyen américain, et ce
demier a sans doute servi de


source d'inspiration. Selon
les informations disponibles,
de 12 à 16 machines


auraient été assemblées.
Coll. Rauch.







Nahuel DL 43


LA FIN DU TIGRE ARGENTIN


Malgré les problèmes, le DL 43 prouve qu'il constitue
une plate-forme chenillée puissante, capable de sou


tenir la comparaison avec les engins des pays voisins.


Par ailleurs, il permet à l'Armée argentine de se fami


liariser avec une arme qui fait ses débuts en Amérique
du Sud. Toutefois, l'industrie locale n'ayant pas les
moyens de passer à une production à grande échelle,


Buenos Aires achète, en 1947, 1 54 M4A4 Sherman


et 206 Sherman Firefly en provenance des surplus de
l'Armée britannique. Ces chars forment l'épine dorsale


de l'Arme blindée argentine jusqu'aux années 1970.


Un an plus tard, en 1948, les 12 DL 43 sont transférés


à la Direcciôn Généra! de Materia! de! Ejército, qui les
écarte du service actif. D'autres sources indiquent
qu'un total de 13, sans doute en incluant la maquette
en bois, ou 1 6 machines aurait été produit. En 1 959,
la plupart d'entre elles sont vendues à des ferrailleurs.


Jusqu'en 1963, un des deux derniers modèles non
détruits est conservé, dans de très mauvaises condi


tions, par l'Institut national de technologie industrielle,
mais il disparaît sans laisser de traces. Le deuxième
sert de monument commémoratif au Grupo de ArtiUeria
BUndado stationné à la Villa Martelli. Hélas, lorsque
l'unité déménage dans la ville de Curuzû Cuatiâ, dans la
province de Corrientes, le dernier Nahuel Modela Baisi
DL 43 est mis au rebut, signant la fin de l'aventure
des Tigre argentins. ■


L'ARMEMENT DU DL 43


Si la plupart des sources indiquent que le DL 43 est
équipé d'un canon de 75 mm Krupp Modela 1909
L/30 affichant une vitesse initiale de 500 m/s pour
l'obus explosif et 510 m/s pour le perforant, il est
parfois précisé que les modèles définitifs du char
sont dotés (ou auraient été dotés en cas de moder


nisation de l'engin) d'une pièce de 75 mm Bofors


75/34 Modela 1935, dont l'Armée argentine possède
200 exemplaires, tirant une munition explosive de


7,2 kg (595 m/s). Le perforant de 6,8 kg, filant à


625 m/s, aurait transpercé 62 mm de blindage à


500 mètres.


Nahuel Modelo Baisi DL 43


Escuadrôn Blindado


Armée argentine
Argentine, Buenos Aires


Défilé militaire du 9 juillet 1944


N'.ir. Le DL 43 codé 121C est


le ctiar personnel du lieutenant-
colonel Alfredo Baisi. Même si


cela est difficilement discernable


sur les photos, un tigre est
peint à l'avant du char.


Nahuel Modelo Baisi DL 43


Type Char moyen


Production 12 exemplaires


Constructeur Arsenal Esteban de Luca


MORPHOLOGIE


35^


nm


BLINDAGE


Blindage minimum


Blindage maximum


MOBILITÉ


40


250""' °°°


Vitesse max. Autonomie


ARMEMENT & RADIO


Armement principal


Approvisionnement


Armement secondaire


Approvisionnement


1 canon de 75 mm Krupp Modelo 1909 L/30


80 projectiles


3 mitrailleuses de 7,65 mm Madsen modèle 1926
1 mitrailleuse de 12,7 mm Madsen
5 pistolets automatiques de 11,43 mm Ballester-Molina


3 100 projectiles de 7,65 mm
500 projectiles de 12,7 mm


Telefunken


MOTORISATION


Moteur


Puissance


12 cylindres en W FMA-Lorraine-Dietrich 12 EB


500 cv à 2 500 tr/min
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SKODA
RADSCHLEPPER OST


Par Nicolas Anderbegani 1 UN RATE TECHNIQUE SIGNE PORSCHE
Sauf mention contraire, toutes ptiotos US Nara


Dès mars 1939, la mise sous tutelle de la


Tchécoslovaquie, envahie par la Wehrmacht puis trans
formée en protectorat, permet à l'Allemagne de faire
main basse sur son important potentiel industriel. Les
usines Skoda de Pilsen, fer de lance de la production


d'armement de l'ancienne Armée austro-hongroise
puis de l'Armée républicaine tchécoslovaque, en font
évidemment partie. Le savoir-faire du constructeur
tchèque est récupéré par Porsche, puis mis à profit
pendant la Seconde Guerre mondiale pour la produc
tion de chars d'assaut. En outre, âkoda est à l'origine
de modèles plus atypiques, censés être adaptés aux
rudes conditions du front de l'Est.


LE BOURBIER RUSSE


L'échec stratégique de l'opération « Barbarossa », lancée


le 22 juin 1941, puis de l'opération « Typhon » (2 octobre
1941 - 22 janvier 1942) sur Moscou, place la Wehrmacht


en mauvaise posture : le spectre de l'enlisement est chaque
jour plus prégnant au fur et à mesure que l'Union soviétique,
aux réserves paraissant inépuisables, lance les premières


salves de sa contre-offensive d'hiver. Par ailleurs, le terrible


hiver russe fait d'énormes ravages parmi les hommes et les
machines. Les casses se multiplient, les moteurs gèlent, et


les divisions allemandes s'embourbent littéralement dans


les steppes russes prises par la neige puis transformées
en bourbier lors du dégel. Sûrs de leur supériorité et sous-
estimant largement la durée du conflit, les Landser sont
confrontés à un manque de véhicules adaptés aux rigueurs
et aux terrains particulièrement difficiles de l'Union sovié
tique. Les engins à roues et les semi-chenillés se révèlent
totalement inadaptés, en dépit de leurs sophistications
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techniques. Pis, la Wehrmacht disperse le potentiel
de l'industrie militaire dans une multitude de projets


concurrents, et les unités sont équipées de matériels


très disparates, ce qui complique d'autant plus la gestion


des stocks et l'entretien.


UN TRACTEUR RUSTIQUE


Le Heereswaffenamt [HWA ou bureau des armements


de l'armée de Terre) contacte alors le consortium


autrichien Steyr-DaimIer-Puch-AG pour la construc


tion d'une troisième génération de tracteur chenillé :


le Raupenschlepper Ost (tracteur chenillé - Est). De ce


fait, les usines assemblent, à partir de janvier 1942, une


modification plutôt disgracieuse, mais très efficace, du


camion standardisé Steyr 1500(A) 4x4 de 1,5 tonne.


La production du Raupenschlepper dépasse les 20 000


exemplaires ; toutefois, en raison du coût élevé de fabri


cation des chenilles et de la raréfaction des matières


premières, priorité est ensuite donnée à une version
dotée de roues : le Radschiepper Ost. Pour ce projet,
VHWA entame des négociations avec la société d'ingé


nierie Ferdinand Porsche KG de Stuttgart-Zuffenhausen.


Ferdinand Porsche, concepteur d'une grande gamme de


projets automobiles, de la petite KdF Wagen [1] « voi
ture du peuple » (Volkswagen Typ 82 Kubeiwagen et
VW 166 Schwimmwagen amphibie compris) aux voitu
res de compétition et aux chars de combat, a alors les
faveurs du Fûhrer. En avril 1942, Hitler rend public son


désir de voir la Wehrmacht équipée d'un véhicule haut


à quatre roues motrices, à basse vitesse mais puissant


et simple, peu éloigné de la Zugmaschine autrichienne
de la Première Guerre mondiale. Le choix de Porsche est


évident, puisqu'il est déjà à l'origine de telles machines,
comme l'Austro-DaimIer Ml 2 et Ml 6.


[1] La Volkswagen fut baptisée premièrement KdF
Wagen en référence à l'organisation de travail nazie
« Kraft durch Freude » (Force par la ]oie).


4 Dessiné par le professeur Ferdinand Porsche et assemblé par la firme Skoda, le
Radschiepper Ost (RSO) est théoriquement conçu pour le front de l'Est. Fiéias, si les
grandes roues métalliques s'avèrent à l'aise dans la boue, elles sont totalement Inefficaces
sur sol gelé, sur lequel elles ne parviennent pas à trouver la moindre adhérence. BTM


A et T Un RSO photographié dans l'usine Porsche de Stuttgart. Il s'agit d'un modèle
tardif équipé de l'échappement placé sur le toit, mais les renforts Intérieurs des grandes
roues sont plus petits et plus nombreux que sur les engins capturés par les Alliés.
BTM
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LE TYP175


La commande de VHWA est exécutée sous le contrat


n° 175 (donnant ainsi au projet le nom de code


Typ 7 75), et les établissements Skoda de PIzen (Pilsen),


en Tchécoslovaquie, sont chargés de la réalisation


des prototypes. L'entreprise possède une certaine


expérience dans le domaine, car elle a participé au


développement des tracteurs Austro-Daimier, ainsi que


de nombreuses pièces d'artillerie remorquées. Il est
demandé à Porsche de produire un RSO rustique voire
« primitif » en utilisant le moins possible de matières


premières « rares » (pas de cuivre, pas de caoutchouc
pour les pneus). Pour parer à toute éventualité et mettre


la pression sur Porsche, Hitler voulant une production


en série rapide, un projet concurrent est demandé au


constructeur français Latil, fournisseur réputé de trac


teurs d'artillerie pour l'Armée française, passé sous le
contrôle de Daimier pendant l'Occupation.


DESCRIPTION TECHNIQUE SOMMAIRE


Refroidi par air, le 4 cylindres en ligne est issu du


moteur VIO du Panzer V/Tiger (P), également conçu


par Porsche. Deux versions (essence et Diesel) sont
développées, mais la seconde est abandonnée en raison


de performances insuffisantes. Quoi qu'il en soit, ce
n'est pas la puissance qui permet au RSO de se dis
tinguer, avec seulement 90 chevaux, une valeur trop
faible rapportée au poids du véhicule. Pour assurer un
démarrage convenable, y compris par des températu


res très basses, un petit moteur auxiliaire Volkswagen


▲ Des coffres sont installés


sur les flancs du RSO afin


que l'équipage puisse mettre
à i'abri ses affaires ou


ranger le lot de bord. L'engin
est équipé d'une boîte
de vitesses à 5 rapports
afficfiant ia démuitiplication
suivante : 1" poussée au
maximum à 2,44 km/h ; 2» à


3,62 km/h ; S" à 5,73 km/h,
4" à 9,16 km/h ; 5° à 15 km/h ;
et i'engln atteint les 2,92 km/h
en marche arrière,


r Les roues du RSO


mesurent 1,5 mètre de


diamètre. Plusieurs modèies


sont testés : pleines, à
rayons et trouées ; et, au
fnai, ia première soiution
est retenue. Ces roues


permettent de porter la
garde au sol à la valeur
respectable de 1 180 mm.


kk Les roues arrière du


RSO sont plus larges
(40 cm) que les roues avant
(30 cm). Lorsque le terrain le
permet, l'engin est capable
de franchir une pente de
33°. Les quatre roues
motrices (avec différentiel
central) sont évidemment
un des (rares) points forts
du RSO, et le pilote a
également la possibilité
de bloquer le différentiel
pour accroître ia mobilité.


est fixé par une bride à l'avant afin de préchauffer les
cylindres et l'huile de lubrification. Ce bloc se substitue à


la manivelle et permet de chauffer la cabine du conduc


teur. Hitler, qui supervise les programmes d'armement,


croit énormément en l'usage de grandes roues en acier,


couramment utilisées sur les machines agricoles, car il
est persuadé de leur efficacité sur les mauvaises routes


russes. A contrario, Porsche demeure des plus scep


tiques, mais il n'en exécute pas moins le cahier des


charges rédigé par le Fûhrer. Plusieurs types de roues


sont testés : pleines, à rayons et trouées ; et, au final,


la première solution est retenue. Ces roues mesurent


150 centimètres de diamètre et 30 centimètres de large
pour les roues avant, les arrière voyant leur largeur


portée à 40 centimètres. Pourvu d'une transmission


4x4, l'engin est équipé d'un palan à câble capable de


tracter 5 tonnes.


DES ATTENTES DEÇUES


Le 1 =' prototype est fin prêt en octobre 1942 pour les
premiers tests grandeur nature, seulement sept mois
après la commande. Les démonstrations ont lieu dans


les installations de l'armée à Berka, près d'Eisenach,
et, le 20 novembre, le ministre pour la Production de
guerre, Albert Speer, assiste à une démonstration.


Hitler fait de même le 4 janvier 1943, lors d'une mise
à l'épreuve du véhicule aux alentours de son quartier
général situé en Prusse. L'engin ne l'impressionne pas,
loin s'en faut, car bien que le Radschlepper délivre de
bonnes prestations de tractage, il se révèle totalement
inefficace sur la neige et les surfaces glacées, car ses
quatre roues motrices n'offrent aucune adhérence !
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Seulement 200 « 0-Series » sont commandées, avant


que le chiffre ne soit ramené à 100 au cours de l'année
1943, YHWA ayant déjà tourné la page et mis au placard
ce projet. Porsche reçoit ainsi une fin de non-recevoir à
ses multiples demandes d'approvisionnement en car
burant afin de continuer la mise au point et de tester


des améliorations sur le RSO. Desservi par de multiples


défauts (inconfort sur route aggravé par les vibrations


et le bruit du moteur mal insonorisé, patinage excessif


des roues même à très faible vitesse), le RSO Typ 175


ne verra finalement jamais la Russie.


ROUES CHENILLES


La SS-Division (mot.) « Reich », durant l'hiver 1941 -42,


expérimente la conversion d'un camion en semi-chenillé.


Utilisant les chenilles d'un Bren Carrier anglais à la place


des roues postérieures d'un camion conventionnel, elle


invente un véhicule tout-terrain au coût relativement


bas couplé à des performances acceptables. Ce projet
a un tel succès que les autorités ordonnent à plusieurs
constructeurs de livrer des versions de leurs poids lourds


4x2 avec ces bogies chenillés. Ce type de semi-chenillé
est désigné « Maultier » (Mulet). Les chenilles l'em


portant sur la roue, Hitler met un terme au programme
Ostradschlepper en avril 1943, détournant les mai


gres matières premières d'un projet à l'autre. D'autres


semi-chenillés simplifiés sont aussi produits, comme


les leichte et schwere Wehrmachtschlepper (tracteurs
militaires léger et lourd).


A (en haut) Août 1944, Donville, France. Un RSO capturé par l'Armée
américaine. Avec ses 15 km/h en pointe, ce tracteur est incapable de distancer


les unités de tête alliées au moment de la retraite de Normandie.


A A (en bas) Janvier 1945, Luxembourg, l'Armée allemande vient de perdre la bataiiie des
Ardennes, et les soldats alliés font l'inventaire des matériels adverses capturés, comme
ce RSO qui paraît avoir été abandonné intact, peut-être à cause d'une panne d'essence.


L'engin est, il est vrai, assez « glouton », avec 200 litres aux cent kilomètres sur route.


UN CAiyjlpN POUR L'EST...
ENGAGE A L'OUEST!


Cruelle ironie pour le RSO, c'est sur le front de l'Ouest,
à l'opposé de la destination pour laquelle il a été


conçu, qu'une dizaine d'exemplaires sont engagés en
Normandie et dans les Ardennes en 1944. Une anecdote


rapportée en Hollande illustre le « ratage » retentissant


Radschlepper Ost
LInité non identifiée


Armée allemande


Front de l'Ouest. 1944


%
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▲ Le RSO est motorisé par un 4 cylindres en ligne
essence, arbre à cames en tête (ACT), refroidi par
air, affichant un taux de compression de 5.45:1.


du modèle. Pendant l'hiver 1944-45, une colonne d'au


moins une douzaine de Skoda RSO traverse un village


et se dirige vers une carrosserie située hors de la ville
pour y recevoir un camouflage. Sur la route se trouve


un passage à niveau dont l'approche est légèrement en


pente. Les routes sont gelées et il neige. Or, à cause de
la pénurie chronique de carburant, ordre a été donné
qu'un véhicule chargé à vide en prenne un autre en


remorquage (et parfois plus d'un). Deux premiers RSO
abordent ainsi la pente en binôme, mais les roues en


acier du « tracteur » commencent à perdre de l'ad
hérence au moment où les barrières s'abaissent pour


le passage d'un train ! Par conséquent, les véhicules
doivent s'arrêter, puis le RSO de tête essaye de repartir.
Hélas, les gigantesques roues se mettent à patiner.
Le deuxième véhicule est alors détaché et mis en route


afin d'aider à la manœuvre, sans que cela ne change
grand-chose, car les pilotes ne parviennent pas à dépla
cer leur engin d'un millimètre... En désespoir de cause,
décision est prise de faire marche arrière individuellement


et d'aborder la pente « à toute vitesse ». Comble de
malheur, alors que le RSO de tête arrive lancé, les bar
rières s'abaissent à nouveau et le franchissement est


encore reporté I Quelle peine pour parcourir quelques
mètres ! On n'ose imaginer ce que cela aurait donné si
les RSO avaient été déployés sur les chemins infernaux
des steppes russes I


CONCLUSION


Skoda Radschlepper Ost (pgrsche typ t/s)


Type Tracteur lourd


Production 100 exemplaires


MORPHOLOGIE


7t avide


12^ E!\l CHARGE


EQUIPAGE


6,22 m


Empattement 3 000 mm


Garde au sol 1180 mm


Voie avant / Voie arrière 1 820 /I 720 mm


MOTORISATICni


4 cylindres en ligne essence
refroidi par air


2 cylindres en ligne essence
refroidi par air


Cylindrée


Puissance


Couple


Réservoir


Boîte de vitesses


6 024 cm'


90 chevaux à 2 000 trimin


39 m.kg à 1 100 tr/min


565 cm'


100 trimin 12 chevaux à 3 500 tr/min


tr/min 3,7 m.kg à 2 000 tr/min


250 litres


5 vitesses avant, 1 marche arrière


PERFORMANCES


Vitesse max. Autonomie


L'échec du Skoda RSO met ainsi en lumière plusieurs
failles dans l'économie de guerre du III. Reich. Tout
d'abord, les contraintes climatiques et topographiques
du front de l'Est ne sont pas anticipées et sont clairement
sous-estimées. Par ailleurs, la dispersion et l'inefficacité
de l'appareil militaro-industriel nazi ne permettent pas
d'élaborer des programmes rationnels. Dès 1941-42
apparaissent clairement les limites d'une armée tiraillée
par la rivalité des différents organismes, confrontée à
des difficultés de ravitaillement et inféodée aux choix


techniques parfois hasardeux du Fûhrer. ■


► La remorque destinée au front de l'Est du RSO, Sonderanhanger
Ost ou encore Anhànger (mehrachsig) 1 Vit fur Radschlepper


Ost, est elle aussi équipée de roues pleines. Elle pèse 2,7 tonnes
pour une capacité de 1,5 tonne. Sur certains clichés, ces


remorques sont également dotées de roues à grands rayons.
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Comparatif par Laurent Tirone


Stvrmpanzer JV
Stvrmgeschutz IV MIT 15cm StuH 43 Stupa


^ ̂sua22
Samokhodnaya Ustanovka 122 modèle 1943


Tout comme l'Armée rouge avec son Samokhodnaya Ustanovka 122 (SU-122), la Wehrmacht déploie
des canons automoteurs armés d'une pièce de gros calibre, à l'instar du Sturmgeschûtz TV mit 15cm
Sturmhaubitze 48 (StuG IV mit 15cm StuH 43), surnommé par la troupe « Stupa », et « Brummbâr »
par les Alliés. Les deux engins partagent de nombreux points communs, comme un châssis repris
sur un char moyen, un obusier de fort calibre installé dans une casemate... Mais ils n'ont pas été


conçus pour le même usage. Le Sturmgeschûtz IV a en effet plus vocation à être engagé en milieu urbain suite
aux retours d'expérience des combats menés par la 6. Armes du Generalfeldmarschall von Paulus dans la ville de
Stahngrad. Pour sa part, le SU-122 reprend le concept allemand du Sturmgeschûtz III, et il est destiné à assurer
im appui-feu aux unités mécanisées soviétiques en se tenant entre 400 et 600 mètres derrière les chars. Alors que
les projectiles de 15cm du Stupa ont pour vocation de détruire des maisons en quelques coups, ceux de 122 mm
ont pour but de réduire au silence, en rase campagne, les fortifications adverses hérissées de pièces antichars.
Toutefois, l'un et l'autre tubes vont régulièrement être engagés comme canon d'assaut, que cela soit en ville ou en
campagne. Même si dans les deux camps des munitions à charge creuse sont disponibles, leur rôle premier n'est
pas d'être des « tueurs de chars ». Pour autant, il est possible de comparer leurs performances respectives afin de
déterminer lequel des deux était le plus efficient.


Le 2 octobre 1942, Albert Speer reçoit les


dessins réalisés par Alkett d'un nouveau


Sturmpanzer. Le 14 octobre 1942, lors d'une


conférence sur l'armement, il présente le pro


jet à Hitler. Le Fûhrer est emballé, mais le


choix de l'armement principal le laisse dubi


tatif. Pour lui, l'engin doit être équipé d'un


mortier lourd de 2 7 ou 22cm. Néanmoins,


très volumineuse, ce type d'arme néces


site un chargement par le couvre-bouche.


Sicette caractéristique peut être modifiée, elle


demande un temps de mise au point incom
patible avec l'urgence de disposer d'un blindé
d'appui. Le choix final se porte alors sur l'inu


sable 15cm s.I. G. 33. Les StuGe IV mit 15cm


StuH 43 entrent en service au milieu de


l'année 1943, et les deux engins vont se


« rencontrer » pour la première fois lors de


la bataille de Koursk, sans vraiment toutefois


s'affronter directement, Si le Stupa présente


un potentiel certain, il est loin d'être parfait,


et les Allemands n'auront de cesse de l'amé


liorer tout au long de quatre versions. Ainsi,


reprenant le châssis du Panzer IV Ausf. J, la


4° tranche d'engins {4. Serie) commandés
intègre les enseignements des combats pré
cédents, comme la nécessité d'installer des
mitrailleuses destinées à assurer la défense
rapprochée face aux soldats ennemis. Par
ailleurs, la hauteur de la casemate est réduite
pour gagner du poids et ainsi soulager un peu
la transmission. Pour corriger l'usure accélé
rée du train de roulement, les deux premiers
galets cerclés de caoutchouc sont remplacés
par des galets de roulement entièrement en
acier avec silentbiocs, modification qui sera
ensuite appliquée à la totalité des organes
le composant.


La conception de l'engin soviétique date pour
sa part d'avril 1 942, lorsque Moscou décide
de développer un canon automoteur équipé
d'un obusier de 122 mm modèle M30S. Deux
prototypes entrent alors en concurrence.
Le premier, basé sur le châssis du T-34,
nom de code U35, est présenté par l'usine
UTZM. Dessiné par la Zavod 592, le second,
le SG-122(A), reprend une plate-forme alle
mande afin de faire face à la pénurie de blindés


sévissant durant l'année 1942. Il est vrai que


près de 300 exemplaires de StuGe III et de
Panzer III ont été capturés après la défaite
de la Wehrmacht à Stalingrad. En septem
bre 1 942, les premiers essais du SG-1 22(A)


commencent. L'engin reste une improvisation
et démontre rapidement de graves défauts.
L'obusier de 1 22 mm lui confère certes une


bonne puissance de feu, mais le train de


roulement manque cruellement de mobilité
quand le terrain n'est pas porteur. Un défaut
inhérent à ses chenilles trop étroites, héritage
obligé du châssis allemand. L'obusier, bien
trop lourd, entraîne une surcharge sur la par


tie avant du véhicule, qui se traduit par une
usure bien trop rapide des galets de roulement
avant. Finalement, le U35 sort vainqueur de


cette compétition et prend la dénomination
officielle de SU-1 22, et, en décembre 1 942,


un premier régiment est constitué.
Alors qui du Samokhodnaya Ustanovka
122 ou du Sturmgeschûtz IV mit 15cm
Sturmhaubitze 43 était le plus efficace sur


le terrain ?
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PROTECTION
Destiné à évoluer en ville, le Sturmgeschûtz IV
mit 15cm Sturmhaubitze 43 bénéficie d'une
protection soignée. Ainsi, le dessin des pla
ques de blindage intègre le principe des diè
dres inclinés pour favoriser le ricochet des
projectiles adverses. Dans la même optique,
des appendices en forme de V sont soudés
devant les trappes. L'épaisseur de la casemate
avant s'élève à 100 mm inclinés à 50°, et les
côtés affichent une valeur de 50 mm à 75°.
Clairement, le Sd.Kfz. 166 est une machine
offensive destinée à s'approcher au plus près
de ses objectifs. L'implantation des comman
des impose de concevoir un poste de pilotage
saillant de la superstructure. Blindé à hauteur
de 80 mm, le bloc de vision d'un Panzer VI
Ausf. E y est greffé. Le toit est constitué de
deux plaques d'acier boulonnées épaisses de
40 mm. Théoriquement, elles sont prévues
pour résister aux tirs d'armes automatiques
lourdes ou aux grenades provenant des éta
ges lors d'un engagement en milieu urbain,
où la menace est tridimensionnelle. Le Stupa
reçoit enfin des supports pour l'installation
de Schûrzen, des jupes métalliques de 5 mm
d'épaisseur destinées à réduire l'efficacité des
fusils antichars soviétiques de 14,5 mm (et
qui par la suite se révéleront également uti
les contre les munitions à charge creuse) qui
constituent un danger pour les flancs du châssis


épais de seulement 30 mm. Le Sturmpanzer IV
est donc un véritable blockhaus sur chenilles
capable d'évoluer sous le feu ennemi, et les
100 mm de la casemate paraissent suffisants
pour mettre en échec les obus de 76,2 mm.
Son principal point faible réside plus dans sa
hauteur (2,52 m), qui le rend peu discret sur
le champ de bataille et qui « facilite » le tra
vail des tireurs adverses. Bien que plus lourd
de presque 3 tonnes, le SLI-122 ne peut se
targuer d'un tel niveau de protection, car
cette dernière ne dépasse pas les 45 mm sur
l'ensemble du véhicule, sauf sur le manteiet,
où le blindage atteint les 65 mm. Là aussi,
l'inclinaison des plaques favorise le ricochet
des perforants à haute vitesse initiale, tout
en portant l'épaisseur effective du blindage
à 75 mm sur l'avant. Une valeur respectable
mais qui n'est pas capable de systématique
ment mettre en échec les armes antichars ou
les tubes des Panzer, très performants dès
1943. Les Soviétiques sont bien conscients de
cet état de fait, et les SU-122 sont d'ailleurs
prévus pour évoluer entre 400 et 600 m der
rière les chars. Ces derniers ont donc pour
mission de repérer les cibles, et les automo
teurs doivent les réduire au silence à coups
d'obus de 122 mm. Pour autant, les aléas des
engagements ne permettent pas de respecter
en toutes circonstances ces consignes, et les


CONSTRUCTEURS & PRODUCTION
ENGIN Sturmpanzer IV SU-122


Constructeurs Oeutsche Eisenwerke mmÊÊÊSbt-^
Production 298 exemplaires


canons d'assaut soviétiques sont parfois obli
gés d'aller au contact. À ce moment-là, les
équipages comptent plus sur la discrétion de
leur monture (2,32 m de hauteur) pour échap
per aux tirs ennemis que sur l'épaisseur du
blindage. Si l'engin venait à être touché, les
chances de survie des cinq hommes sont néan
moins accrues grâce à la motorisation Diesel de
leur machine. Ce carburant est en effet moins


inflammable que l'essence utilisée par le bloc
Maybach du Sturmpanzer IV. La compacité du
SU-122, si elle est bénéfique dans le domaine
de la discrétion, le rend néanmoins pénible
à servir. L'ergonomie est, comme souvent
dans les véhicules soviétiques, déplorables.
Cela a évidemment une incidence sur la « fraî
cheur » des hommes lors des longs combats
et sur leur capacité à sortir de leur machine,
qui ne bénéficie pas d'un assez grand nom
bre de trappes pour faciliter une évacuation
d'urgence. Le Stupa est pour sa part mieux
conçu, avec plus de trappes disponibles pour
les cinq membres d'équipage, une casemate
plus volumineuse et des équipements destinés
à rendre plus confortable la vie à bord, comme
un extracteur d'air électrique permettant d'éva
cuer les fumées consécutives aux tirs.


En définitive, le Sturmpanzer IVs'avère mieux
protégé que le SU-122 et peut donc s'appro
cher plus près de ses cibles, mais ses flancs
sont assez vulnérables. Un peu plus homo
gène, son adversaire mise sur sa silhouette
basse pour échapper aux tirs tout en s'avérant
plus sûr (motorisation Diesel oblige) en cas de
coup au but.
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Réservoir


Autonomie (en km) :
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Réservoir


Autonomie (en km) :
Sur route :


Tout-terrain :


Garde au sol : 40 cm


Largeur de chenilles : 55 cm Rayon de braquage : 7,6 cm
Pression au sol : 0,75 kg/cm^


•f 360 litres répartis sur 4
réservoirs externes
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Gué : 1,30 m Coupure franche : 2,50 m
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Coupure verticale : 0,60 m


MOBILITE
Les deux blindés reprennent à leur compte
le châssis d'un char moyen : le Sd.Kfz. 166
est basé sur une plate-forme de Panzer IV,
tandis que le SU-1 22 utilise celle du T-34/76.
Si le principe est le même, le résultat final
est toutefois bien différent. Ainsi, les orga
nes mécaniques du Panzer IV ont toutes
les peines du monde à encaisser la « sur
charge pondérale » induite par l'ajout de la
casemate, grevant d'autant la fiabilité de la
transmission. Il est vrai que la masse impose
de lourdes contraintes à la boîte de vitesses
Synchromesh ZF SSG 76, et le conducteur
doit « jouer » avec les 6 rapports pour main
tenir le régime dans la plage d'utilisation opti
male du moteur. Ce pilotage délicat est impé
ratif pour mouvoir le Stupa avec un minimum
de vivacité. Il est vrai que le 12 cylindres
Maybach HL120 TRM est « étouffé » par
les 28,2 tonnes en charge. Les 300 chevaux
développés à 3 000 tr/min sont insuffisants,
si bien que le rapport puissance/poids de
10,6 chevaux par tonne est synonyme d'en
gin pataud et peu mobile. Certes, les cibles
du Stupa sont en priorité des fortifications
par définition immobiles, mais le pilote n'est
pas en mesure de réagir de manière suffi


samment prompte en cas de changement
de la situation tactique. À cela s'ajoute une
usure accélérée de son train de roulement,
galets par exemple, qui a du mal à encais
ser le surpoids. Si le SU-122 est plus lourd,
avec ses 30,9 tonnes, il est aussi équipé
d'un bloc bien plus puissant. Le 12 cylindres
V-2-34 affiche 500 chevaux au régime très
bas de 1 800 tr/mIn. Cela se traduit par un
pilotage moins heurté et un maniement plus
souple de la boîte de vitesses Modèle 1942
comptant 5 rapports avant. Par ailleurs, ce
moteur Diesel affiche une cylindrée bien
plus conséquente, avec 38,9 litres contre
11,7 litres pour le bloc allemand. Le Maybach
délivre donc une valeur de couple bien moins
importante, écart qui est encore accentué par
le V-2-34 bien plus « rempli » à bas régime.
Nettement plus vif, avec ses 16,18 cv/t, le
SU-1 22 surclasse sans peine son adversaire
grâce à une vitesse de pointe de 55 km/h sur
route, contre 38 km/h, et en tout-terrain. Il
file 10 km/h plus vite que l'engin allemand.
Le pilote de ce dernier est donc obligé de
« cravacher » en permanence sa mécanique,
qui voit sa consommation s'envoler et donc
son autonomie se réduire. Les 210 km sur


MOTORISATION J
ENGIN Sturmpanzer IV P|422 „


Moteur D/laybach HL120 TRM
Architecture 12 cylindres en V essence Kl cylindres en V Diesel f


Cylindrée 11,7 litres


Boite de vitesses Synchromesh ZF SSG 76Boite oe vitesses g ^ modèle 42
||:|ppports avant et 1 marché arrière


Puissance 300 cv à 3 000 tr/min


Rapport puissance | poids 10,6 cv/t'


route et les 130 km en hors piste sont tout à
fait théoriques et, de toute façon, n'égalent
pas les valeurs du SU-122, avec respective
ment 270 km et 165 km. Par ailleurs, l'auto
moteur soviétique est équipé de 4 réservoirs
supplémentaires contenant 360 litres au
total, bien que l'un soit souvent rempli d'huile
afin de faire face à la consommation exagérée
en lubrifiant du bloc soviétique. Dominé, le
Stupa voit encore l'écart s'accroître lorsqu'il
doit s'aventurer en terrain meuble. Si, en
ville, ses chenilles trop étroites (seulement
40 cm de largeur) ne se révèlent que peu
handicapantes, elles provoquent nombre
d'enlisements lorsque le sol se fait peu por
teur. Avec 0,98 kg/cm^, la pression massique
du Sd.Kfz. 166 est largement supérieure à
celle affichée par le SU-1 22 (0,75 kg/cm^),
qui peut en outre compter sur des chenilles
larges (55 cm) pour accroître sa portance.
Les suspensions de type Christie du SU-1 22
s'avèrent aussi globalement plus performan
tes que celles à ressort à lames de son adver
saire, et les capacités de franchissement sont
dominées par l'automoteur soviétique, qui
fait systématiquement mieux. Le Brummbar
revendique une meilleure capacité à virer sur
lui-même grâce à un train de roulement plus
court (3,52 m contre 3,72 m) et un rayon de
braquage (5,92 m contre 7,6 m) qui le rend
plus manoeuvrable, en particulier en ville.
Si les deux machines souffrent d'un centre
de gravité trop sur l'avant, défaut criant sur
le Sturmpanzer IV, il ne fait aucun doute que
le SU-1 22 affiche un rapport puissance/poids
et une pression massique lui permettant de
s'affranchir de la grande majorité des terrains,
ce qui n'est pas le cas du Stupa.


"(chevaux! tonnes)







ys SU-122


Armement principal


15 cm StuH 43 m2
X 38 obus


Armement secondaire


2 mitrailleuses MG-34/MG-42 de 7,92 mm
X 600 projectiles


Gr. 39 HUA ( obus à charge creuse )


Débattement latéral : 10° droite et gauche
Élévation : -5°/+30°


" t


160 mm


im—


200 mm


Armement principal


122 mm M30S
Modèle 1939 L/22,7


Armement secondaire


Pistolet-mitrailleurs de 7,62 mm
BR-460 A ( obus à charge creuse )


Débattement latéral ; 10° droite et gauche


Élévation : -3°/+25°


PUISSANCE DE FEU
Divers témoignages font état d'affrontements


entre les SU-122 et les Panzer, y compris les


plus lourds, comme le Tiger. Le récit du Major


Gomille, commandant de la III. Abtellung du


Panzer-Regiment de la « GroBdeutschIand »,


division d'élite de la Heer, permet d'illustrer ces
engagements. « Le Hauptmann Von Vlllerbois,


commandant de la 10. Kompanie, a été grave


ment blessé pendant cette action. Son Tigre
a été touché à huit reprises par des obus de
122 mm tirés par des canons d'assaut sur


châssis de T~34. Un obus a pénétré le flanc


de ia coque. La tourelle a subi six impacts.
Trois n'ont pas causé de graves dommages,
tandis que deux ont fracturé le blindage et
détaché des morceaux d'acier. Le sixième


coup a arraché de ia tourelle une pièce large
comme deux mains, qui a volé à l'intérieur du
compartiment de combat. Le circuit de mise


à feu électrique du canon a été endommagé
et le système de visée détruit [...] La soudure
de ia coque s'est ouverte sur 50 cm au niveau


de i'impact, de teiie sorte qu'il a été impossi
ble à ia Werkstatt-Kompanie (compagnie de
maintenance! de réparer le char. » Le ou les
SU-122 n'ont pas ménagé leurs efforts pour
venir à bout de l'épais blindage du Tiger, sans
toutefois parvenir à le détruire totalement puis
que l'engin pourra être réparé après retour en
usine. Ce type de combat reste toutefois rare,


car les performances du puissant obusier de
122 mm M30S Modèle 1938 L/22,7 doivent


être relativisées. Cet armement est en effet
conçu à la base pour être une pièce d'artillerie


de campagne, et il n'est pas vraiment adapté


à la lutte antichar. Déjà, le M30S n'utilise pas
de projectiles perforants classiques et doit se
contenter d'obus explosifs, des OF-462 pesant


21,76 kg, dont 3,67 kg pour la tête offensive,


qui n'affichent pas une vitesse initiale suffi
sante (470 m/s) pour percer un blindage épais,


et seul le pouvoir détonnant est susceptible


de causer des dégâts. Si un coup au but peut
sévèrement « secouer » un char, encore faut-il


le toucher, et la trajectoire courbe induite par
l'obusier à ses projectiles ne permet pas une


visée très précise. Conscient de ses limites


dans ce domaine, les Soviétiques mettent au


point un projectile à charge creuse BR-460A
capable de transpercer 200 mm d'acier à tou
tes distances. En théorie, cette munition porte à


2 000 mètres, mais les chances de frapper un


objectif sont trop faibles, et elle est uniquement
utilisée à courte distance.


Le Sturmgeschûtz iVest plus ou moins dans
le même cas. Son obusier de 15cm StuH 43


L/12 peut être utilisé pour des tirs directs
ou des tirs courbes, de façon à prendre à
partie une cible située derrière un obstacle,
comme une maison ou une colline, mais il


se révèle impropre à la lutte antichar. Dans


ce domaine, ses performances (160 mm
d'acier perforés à toutes distances par son
obus à charge creuse Gr. 39 Hi/A de 25 kg)
ne sont pas négligeables, pour autant l'arme
est affectée des mêmes maux que le M30S,
obusier oblige, comme une vitesse initiale


très faible de 240 m/s. Clairement, même


si le SU-122 est légèrement supérieur, les
deux canons automoteurs ne sont pas adap


tés à la lutte antichar. Un autre facteur à


prendre en compte est la cadence de tir, et,


là encore, dans les deux cas, elle n'est pas
assez importante pour prendre à partie une
cible mobile capable de riposter. Malgré la
présence de deux chargeurs dans le Stupa,


le conditionnement en deux fardeaux des


infanteriegranaten 33 ou 38, d'un poids total


de 38 kg, empêche l'équipage de soutenir une


cadence de tir supérieure à 4 cps/min. Si les


obus de 122 mm sont plus légers, l'équipage


du blindé russe ne parvient pas à faire mieux
du fait d'un compartiment de combat étroit


et que le M30S est doté d'un système de


double pointage (en site et en azimut) qui


impose la présence de deux servants, faisant


aussi office de chargeurs. Contre des posi


tions protégées, le 15cm StuH 43 parvient


à surclasser le M30S du fait de son calibre


supérieur. Ainsi, il emploie des munitions
plus lourdes contenant une charge militaire


de 8,29 kg de TNT ou d'amatol. Cet explosif


brisant produit une explosion assez forte pour


ébranler les fortifications les plus résistantes.


Une maison est ainsi pulvérisée en deux ou
trois coups. Seuls les immeubles, construits à


la mode soviétique, peuvent espérer encaisser


de telles déflagrations. Le Stupa continue à


creuser l'écart grâce à l'élévation de son tube


(- 5° à -f 30°) qui lui permet de tirer sur des


objectifs situés plus bas ou plus en hauteur
que le SU-122 limité par ses - 3° à + 25°.


Si la dotation en munitions est sensiblement


égale (38 coups pour le Sd.Kfz. 166 contre
40 pour le SU-122), l'engin allemand prend


définitivement le dessus grâce à son arme
ment secondaire. Retenant les leçons des


premières séries, les ingénieurs ont équipé
le Stupa de deux mitrailleuses de 7,92 mm ;


une MG-34 à travers le glacis et une MG-42


placée sur un affût antiaérien entourant le


tourelleau. Face aux menaces extérieures,


l'équipage soviétique doit se contenter de
pistolets-mitrailleurs de 7,62 mm.







Comparatif


H H V V "AT Totalement dépassé dans le domaine de la mobilité, le Sturmgeschûtz IVmit 15cm


I I ■ l\l i l II III i\l StuH 43 l'emporte lorsque est abordée la puissance de feu. Son obusier de 150 mm
X « X « puissant que le 122 mm équipant l'engin soviétique. Par ailleurs, son


blindage lui permet d'être plus polyvalent, car s'il ne peut emprunter les mêmes


chemins que le très mobile SU-122, il peut s'engager sur des zones du front où la protection prime. Malgré des performances dynami


ques en très net retrait, le Stupa est également plus à l'aise en ville, où il peut atteindre plus facilement les nids de résistance situés


dans les étages ou dans les caves. Il peut aussi se défendre face à l'infanterie adverse, alors que le SU-122 est tributaire des soldats


l'accompagnant pour assurer sa survie lors d'engagements à courte distance. Globalement, le Sturmgeschûtz IV est mieux adapté aux


missions d'appui-feu, car plus puissant et mieux protégé. Ceci étant dit, le Stupa demeure une conversion hâtive d'un châssis dont


les limites sont largement dépassées. Si sa mobilité inférieure n'est finalement pas un lourd handicap face à des cibles immobiles, le


surpoids a des conséquences négatives sur la fiabilité de la boîte de vitesses et surtout du train de roulement qui s'use bien trop vite.


Bien plus rustique, le SU-122 affiche une maintenance plus aisée et surtout une plus grande disponibilité. Par ailleurs, il peut suivre le


rythme des chars, alors que le Brummbâr doit se contenter de celui de l'infanterie.


Sturmpanzer IV
(Sd.Kfz. 166}


Longueur : 5,93 nn


Largeur : 2,88 m
Hauteur : 2,52 m


Équipage :


Radio : Fug 5 et FuG 2


SU 122


Longueur : 6,95 m
(avec canon)


Largeur : 3 m


Hauteur : 2,32 m


Équipage :


Radio ; 9R
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Sturmpahzer IV
VS


SU-122


Sturmgeschutz IV
mit 15cm Sturmhaubitze 43


Sturmpanzer-Abteilung 217
6. Panzerarmee


Armée allemande


Opération « Wacht Am Rhein »
Ardennes, Belgique, 1944


SU-122


Unité non identifiée


Front de Wolchov


Armée rouge
Union soviétique, hiver 1942-1943
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Abonnemment d'un an à Trucks & Tanks Magazine,
soit 6 numéros, à partir du n°43 Inclus
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soit 12 numéros, à partir du n°43 inclus
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TnT n°37 : Panhard EBR, l'exception à la française (ref.437) 8.00 € X  =


TnT n°38 : Le match TIger vs Panther (réf.438) 8.00 € X  =


TnT n°39 : La chasse aux titans du Reich (ref.439) 8.00 € X  =
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TNT HORS-SERIE N° 16


LES MATÉRIELS MODERNES


DE L'ARMÉE RUSSE
EN KIOSQUE EE 20 MARS


,  Les Vooroujionnye Sily Rossiïskoï Federatsii, ou Forces armées
de la fédération de Russie, sont dans une période charnière entre
l'ère soviétique, avec une « accumulation » de matériels en tous
genres, et ce début de XXF siècle, qui voit les états-majors russes
privilégier la qualité à la quantité. Un tel héritage est lourd à gérer,
car ces équipements pléthoriques complexifient les chaînes logis
tiques et augmentent considérablement les budgets nécessaires
à leur entretien, au détriment de l'acquisition d'armes de dernière
génération. Les soldats russes doivent donc composer avec des
véhicules hautement sophistiqués mais inadaptés à la donne tac
tique, des engins rustiques mais destinés à affronter les troupes
de l'OTAN en Centre-Europe ou encore des blindés dernier cri
mais en faible nombre. Ce TnT HS n° 16 se propose de faire le
tour de l'un des plus puissants arsenaux du monde.
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15cm s.FH. 181 (Sf.)
auf Geschutzwagen /////VHummel
Unité non identifiée


Armée allemande


Front de l'Est, été 1944


Note : l'emplacement exact où a été pris le cliché
qui a inspiré ce profil n'a pu être déterminé
avec précision. Il semble que ce canon
automoteur soit en train de traverser une ville


ukrainienne ou polonaise durant l'été 1944.


15cm s.FH. 181 (Sf.)


auf Geschutzwagen lll/IV Hummel


SS-Panzer-Artillerie-Regiment 9


9. SS-Panzer-Division « Hohenstaufen »
Heeresgruppe « Nordukraine »
Armée allemande


Galicie, Ukraine, Union soviétique, avril 1944


Note : sur ce profil, les barres soudées au-dessus
de la superstructure ouverte, supportant un^
grillage anti-grenade, n'ont pas été présentées.


15cm s.FH. 181 (Sf.)
auf Geschutzwagen /////V Hummel « Clausewitz »


□r "ine 1. Batterie
1./SS-Panzer-Artillerie-Regiment 2
2. SS-Panzer-Division « Das Reich »
Heeresgruppe B
Secteur de Saint Denis-le-Gast,
Basse-Normandie, France, été 1944
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